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I A MESSIEURS 

D B 

t'AcADÉMiE Royale des SaENCES» 



Ml 



ESSIEURS, 



Vous ayez permis que la Phy* 
fique des Corps animés parut fous 
vos anjpices : vous daigne^ accepter 
mjourdhui l'hoînmage de cet Eflài jfùf 
la nature des Comètes ; les termes 
me , manquent pour vous témoigner 
ma reconnoijfance. Je fuis d autant 
plus fenjible, MESSIEURS, à cette 
faveur , que perfonne ne fait mieux 
que moi quel doit être le mérite des 






Livres qui vous font offerts. Mats 
vous av^i fait grâce à l'Ouvrage en 
faveur des motifs qui animent l'Au- 
teur. Vous avei voulu donner , eft 
acceptant cette dédicace , une nouvelle 
jpreuve de ce qu^ vous ave^ déclaré fi 
fouvent , que vous n adoptiez aucun 
fyfième , ^ montrer quon efi toujours 
fur de votre indulgence , lorfquen 
avançant une opinion nouvelle^ ou en 
combattant une opinion reçue , on ne 
fort pas de cette modération fi nécef- 
faire dans la recherche de la vérité m^ 
Je fuis avec un profond refpeéiy. 

Messieurs, 



Votre très « humble ir 
tréS'Obéijfant ferviteur, 
Bertier, 



PRÉFACE. 

JAMAIS on ne paria tant de Comètes 
qu on le fait aujourd'hui. Depuis i ap- 
parition de ia famcufe Comète de 1 7 59, 
annoncée d'abord au commencement du 
fiècle pour 1 7 5 8 ou 1 75 9 , par le célèbre 
Aftronome Halley , & déterminée enfùîtc 
après des calculs immenfes, pour le mois 
d'Avril 1 7 5 9 , par un de nos plus grands 
Géomètres (a)^ cette matière fait en France 
& dans toutel'Europe le (u jet àts converfà- 
tions. Ce ne font plus les feuls Aftronomes 
qui s occupent de ces Aftres ; à la Cour 
comme à l'Académie on raîfonne fur leur 
nature & fur leur retour , & le fàge Monar- 
que (b) qui nous gouverne , s'întérefle au 

(a) M. Clairaut, de TAcad. royale des Sciences. 

(b) Les plus grands Rois fc firent toujours 
gloire d'aimer les Sciences. Alexandre parmi les 
Grecs, Céfàr & Augufte chez les Romains, 
Charlemagne & Louis XIV chez nos François, 
m font les garants. 
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fort des Comètes , & s'entretient avec 
ptaifir de Phyfique & d'Aftronomîe dans 
quelques nK>men5 de relâche que lui lailiè 
libres le gouvernemem de TÉtat. 

Mais que (ont ces Aflres dont on 
parle tant? Cefl: une queftion qui fe pré- 
fente naturellement à quiconque fait faire 
u(àge de (à raifon , mais qui n efl pas ai/ee 
à réfoudre. Les défenfeurs de lattraclion 
& du Yuîde décident fans héfiter que ce 
font à^s Planètes ; leur retour périodique 
& leur cours réglé en font, félon eux» la 
preuve complette ; & plufieurs partifans 
du plein ont dabord donné dans leur 
fcns, faute d'en pévoîr les fuites; mais 
ieurs adverfàires n'en font pas reftés là ; 
ils ont profité de cet avantage pour faire 
maîn-bafîè fur le plein, & ont établi le 
vuide (ùr fès ruines. Qui peut en effet 
concevoir àts Planètes qui , dans un 
torrent rapide , remontent contre le 
courant depuis que le Monde exifteî 
- A cela ces Impulfionnaires n'ont fut 

2ue répondre, & quoique depuis plus 
m au le3 ouvrages périodiques foieul 
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pleins de cartda de la part de leurs adver^ 
fsâres, aucun des premiers, que je Êche, 
na ofe /e préiènter au combau Mais 
eft-11 bien vrai que les Comètes ibnt àes 
Planètes? Ceft ce qui, à mon avis, mé- 
rite d'être examiné , quoiquen puiflcnt 
dire les défenfeurs du vuide, & ceft ce 
que nous allons entreprendre de di(cuter« 
Quelques égards que j'aie pu avoir 
pour fes Savans dont je n embraflè pas ici 
1 opinion, je vois bien que je dois mat- 
tendre à être accufè de témérité, pour 
avoir ofé penier autrement que le grand 
Newton ; mais je dois être aguerri fur ce 
point. On ne m'a pas épargné \ts mêmes 
reproches pour avoir frondé le /yftème 
des e(prits animaux dans ma Phyfique des 
corps animés, & j'ai la fàtisfaélion au jour-» 
d'hui de voir que tous les Phyfiologiftes 
rejettent ces êtres deftitués de preuves & 
de raifons. J ai tout lieu d elpérer qu'il en 
fera de même des Cométo-planètes , ces 
enfans du vuide & de lattraélion: Jaî 
devant les yeux un exemple qui m'in/pim 
ipette confiance; ceâ celui de M. Fréret, 

a uij 
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qui en diftinguant dans Newton plufieors ^ 
hommes , a fait voir que fi le Géomètre 
étoît invincible, le Chronologîfte, TAf- 
tronome & ie Phyficiai pouvoient être 
vaincus. Du refte, fi d'un côté je m'é- 
îoigne en matière d'Aftionomic phy- 
fique du célèbre Géomètre Anglois , de 
1 autre je m'approche de ces grands Aflro- 
nomes du Nord, des Tycho , des. Kepler, 
des Heveiius. 

Ne feioîs- je pas même pluftôt en droit 
de me plaindre au contraire, qu'on veut 
affervir la Philofbphîe à l'autorité & non 
à la feule raifbn î Defeartes & Newton 
ont parlé , tout ed dit , ii ne £iut plus 
chercher après eux. On peut dire, fins 
vouloir ofTenfer perfbnne , que Ta'hto^ 
i<pûL, tant de fois reproché aux Anciens, 
ii'eft pas tout-à-faît aboli parmi nous, 
& que la mode en efl infenfiblement 

Îaflee des vieux Péripatétjçîens à nos 
hilofbphes modernes. Il eft vrai que ces 
reproches ne tomberoîenf guère que fur 
quelques jeunes Mathématiciens , qui, 
' ègitis d'une admiration très-juflç, à 1» 
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vérité, pour la profonde Géométrie du 
fàvant Anglois, tranfportent leur relpeél 
fins bornes à fes lyftèmes phyfiques, & 
prodiguent ïàts hypothèfès un hommage 
qui nefl: dû qu'à la lèule évidence; & 
pour qui c eft un titre de bel elprit & de 
Géomètre que de penfer en tout comme 
le Prince des Géomètres. 

Pour nous, puifque c'eft le plus bel apa- 
nage de ITîomme que la raifon & la liberté, 
nous voulons ufer de ce double droit, & 
difcuter avant que de croire & queda- 
dopter, quoi qu'en puîflent dire les imita- 
teurs des Péripatéticîens. Si ces Phyficiens 
novices s'élèvent' contre cette liberté, 
s'ils l'appellent témérité, nous Ibmmes du 
moins bien certains que les vrais New- 
toniens j ces Phyficiens pour qui le vuide 
a moins d'attraélion que Ja vérité , ces 
efprits qui favent penièr deux- mêmes , 
qui veulent qu'on ne (è rende qu'à l'évi- 
dence, qui permettent d'examiner après 
que Newton a parlé; en un mot, que 
les vrais Philoiophes, ne la deiàpprou- 
yeront pas^ 
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Perfbnne ne refpede plus que moF 
ces grands hommes, auxquels la Phy- 
fique doit /on avancement, mais eux- 
mêmes nauroîent pas voulu qu'on les- 
refpedât aux dépens de la vérité.. Les 
eonnoiflànces qui nous font venues après^ 
ces grands Philofophes, ne font point uii: 
fujet de nous élever. Un Nain monté 
fur lies épaules dim Géant, voit plus 
foin que lui , & il eft à préfumer que fi; 
Defcartes avoit eu connoiflànce des ob- 
fervatîons aftroïiomîques quon a faites* 
après lui , il n auroît point avancé que les 
.Comètes font dts Planètes aux extrémités 
des tourbillons des Étoiles & du Soleil , & 
que fi Ion eut fait part à Newton. de nos- 
doutes fur (es Cométo - planètes placées 
même dans le fyftème folaire, il ne les 
auroît pas méprifésr 

Ce .Traité neft qu une- petite portîoiv 
dïinr Traité^ complet de Phyfique des- 
«orps^ & dés e(}wès célèftes, que nous 
tlpérons donner bien -tôt au Public, & 
!f n^eft pas douteux que fi nous avions^ 
fù. jûîùdxe cette partie ifoo tout;^ elic^- 
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n'eût produit une conviélion pliis par- 
faite dans 1 efprit du ieéleur ; mais l'inipa* 
tience du Public, qui demande inflam* 
ment qu on lui dîfe ce que c eft que la 
Comète qu'il voit dans le Ciei * , ne 
nous pciniet pas de différer plus long- 
temps à le fàtisfaire » & nous force de 
ieparer la ^rtie du tout , & le membre da 
tronc auquel il appartient naturellement» 

Pia?i d^ analyfe de cet Ouvrage 

C E Traité efl divifé en trois Livrçif# 
Dans le premier ^ on expofè d'abord çp 
peu de mots les fentimens àits différent 
Philolbphes fur la nature des Comètes,, 
& on les réfute enfuite en quatre . Pro- 
pofitions : la première . prouve qi« le^ 
Comètes ne font pas à.^ amas d'exhalai- 
Ions élevées de la Terre » comme la eru 
Ariftote, ni élevées àt% autres Planètes,, 
comme la penfè Hevelius,ni des éruption* 
du Soleil, comme le croyoît Kepler. Dans 
la féconde Propofition Ton réfute lopinion 

♦ Ceci a été écrit dans le temps que la Comète 
d« 17J9 paroiflblt encore» 

^ VJ 
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de quelques Neavtonîens , qui ont voulu 
que les Comètes fuflent ies rayons du 
Soleil qui fè condenferoient après avoir 
éclairé i'Univers, & qui retcmiberoîent 
enfuite fur cet Aflre pour réparer fes 
pertes : dans fa troifième^ onfbûlient que 
ies Comètes ne font pas, comme la pré* 
tendu Defcartes, àç$ Planètes* qui erre*- 
roîent dune extrémité à l'autre des loui> 
billons des Étoiles & de notre Soleil» & 
qui ne feroient vîfibles aux habîtans de 
ia Terre que lorfqu'elles /êroient à fex- 
trémîtédutourbilioii fblaire. On convient 
dans cette piopoiition, que fi Fon admet 
lies Cométo-pîanètes dans te fèntiment 
du pilein & de Timpulfion, cette opinion 
de Defcartes eftla plus plaufible pour ex^ 
plîquer tes rétrogradations de ces Aftres; 
mais on fait voir en même temps que 
ce fentiment eft entièrement contraire 
aux obfervatîons aftronomiques. La qu» 
trîème Propofition tend à prouver que 
ks Comètes ne font pas des Planètes qui 
décriroient autour du Soleil àçs orbites 
extrêmement excentriques à cet Afire^ 
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ïomme la penfè !e célèbre Newton: 
celte propofition eft appuyée (ùr up grand 
nombre doblèrvatîons, tirées principale- 
mentd'Hevelius, celui <le tous ies Alfro- 
nomes qui a fins contredit le plus tra- 
vaillé fur cette matière, & qui a le mieux 
obfervé les Comètes. 

Dans ie (ccond Livre on diftingue; 
avec la plufpart àts Phyficiens, deux 
fortes de Comètes, les unes lùrlunaires 
ou (ûpérieures & éloignées, les autres 
fùblunaires^ ou inférieures & voifines de 
la Terre : les premières font ces grands 
globes lumineux qui paroîflent pou* 
l'ordinaire avec une traînée de lumière , 
durant l'efpace au plus de cinq ou fix 
mois^daas les régions céleftes liipérieures 
à la Lune, & qui décrivent des paraboles 
dont la concavité eft tournée vers le 
Soleil: on entend par les fécondes cfis 
petits globes lumineux qui paroîflent 
«ntre k Terre & la Lune, biai fou vent 
avec une traînée de lumière,: durânï* un 
temps proportionné à leur mafl^è, lequd^ 
eCt quelquefois de plus d un jour ^ conuntp 
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il arriva à celle qu on vit à Paris eii 
134&, & qui décrivent des paralx)les' 
doiit la coïKavllé efl tournée ytxs ia 
Terre, Ce Livre contient trois Propofi- 
lions : dans la pranière i on prouve par 
J obfervation, que les Comètes fiiblunairès. 
fe divîlènt en plufieors parties & ic diiîi- 
pent enfuite, que leur matière eft par 
confequcnt divifible & fluide; on y 
prouve encore par i'obfervation, qu elles 
tournçm autour de leur propre centre^ 
& qu ainfl cette matière, qui efl: fluide & 
qui tourne autour de fbn propre centre, 
eft un tourbilloii% Dans la féconde Pro- 
pofition Ton fait voir que la matière de 
ces tourbillons neft pas des vapeurs, ni 
dbs exhalaifbns, comme le prétendent 
plufleurs modernes, & comme ta cxv\ 
Ariftote. La troilième Propofition prouve 
aflez au long que la Terre, la Lune & les 
autres Planètes (ont emporta autour da 
Soleil par' un fluide ou éther plus denfe 
que ne le prétendent les Newton iens; 
que le flux & reflux de la mer & quan- 
tité d'autres phénomènes font des eflèu 
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de ïa preffion de ce fluide par les Pla- 
Bètes, qui font à fon égard ce que font 
à Teau de nos rivières des bateaux qui 
ont moins de viteflè que le courant; 
enfin que les bix du mouvement étant 
pour les corps céleftes comme pour les* 
terreftres, il fe forme néceflàirement àts^ 
tourbillons dans le fluide célcfte loriquit 
cft prefle entre plufieurs Planètes, quand 
elles font près les unes des autres, comme- 
îi s'en forme dans nos rivières, lorlqu elles 
font preflees par (ks bateaux » & que le$ 
Comètes fublunaires font ces tourbillons*^ 
On prouve aifin dans cette même pro-* 
pofition , que les couches inférieures de 
ces tourbillons coraétaires ayant plus de 
vîteflètjue leurs fopérieures contigues, elles^ 
Ifes frottait en tournant & les rendent 
fcimîneufes ; & que les rayais propres 
de- ces Comètes, ofîufqués tout à 1 entour 
d-elles par les rayons contraires du Soldlj. 
excepté à^ leur côté oppofè à cet Aftre-^, 
^ù les rayons font dans une direéliom 
amîey font cette traînée de luoiière cjpl 
tes. accomj^gnes. 



i 
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Le troîfième Livre contient troÎ5 
Propofitions. La première prouve que 
les Comètes furiunaires ont les mêmes 
phénomènes & les mêmes caraélères que 
les fublunaires^ & (ont par conséquent 
de la même nature quelles; il s'enftiit 
de -là néceflâirement que les premières 
font des tourbillons d'éther comme les 
fécondes. On explique dans les Propo- 
fitions fùivantes commfent (ë forment ces 
tourbillons dans les régions céleftes (ùpé- 
rieures. Dans la féconde propofition Ion 
fait voir qu'il eft très - probable qui! y a 
des Planètes fùpérieures à Saturne. Dans 
la troifième , on (bûtient qu'il fe forme 
lîéceflairement de grands tcxjrbillons dans 
i'éther furiunaîre & fupérîeur, iorfque ce 
fluide eft prefîe extraoïdinaîrement par 
les Planètes fùpérieures, comme il s^jx 
forme dans i ether fublunaire & dans nos 
rivières, Iorfque ce fluide ou ce liquicfe 
eft prefl^ .extraordinairement ; ion y 
prouve que ces tourbillons ont toutes 
les propriétés àts Comètes, qu'ils ont 
ïine force de gravitation vers le Soleil ^ 
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comme tous les corps qui font dans le 
tourbillon lôiaire; quils ont de plus une 
force projeélile , qui eft la preffion qu ils 
reçoivent de deux tourbillons planétaires 
voifms entre lelcjuels ils fe forment; 
que cette force projeélile les pouflè vers 
lorîent ou vers l'occident, felon quils 
le forment dans Tangle oriental ou occi- 
dental que font entr eux les tourbillons 
planétaires voifms; que ces deux forces 
de gravitation & de projeélion font 
décrire aux tourbillons cométaires des 
paraboles, dont la concavité eft tournée 
vers le Soleil; que les tourbillons plané- 
taires attirent les Comètes qui paflènt 
auprès d'eux, de la niéme manière 
quune rame ou un plus grand corps, 
td queft un vaifleau, attire à foi un 
corps aifëment mobile qui fe trouve 
auprès, mais que cette attraélion neft 
qu'improprement dite ; qu'elle eft ièm- 
biable à celle de cette rame ou de ce 
vaifleau , & qu'elle eft i'impulfion de 
Téther, qui étant prefl^ de tous les côtés, 
excepté du côté que la Planète quitte^ 
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où elle fend ce fluide, & où la rénftancc 
cft moindre , fe jette de ce côté , & 
entraîne avec elle les Comètes qu'il en- 
toure. On prouve enfin dans cette Pro- 
pofition que les Comètes de la période de 
75, de I 80 & de 575 ans, font de ces 
tourbillons interplanétaires formés par la 
preflîon des Planètes fupérieures à Saturne^ 
dont les révolutions font de la longueur 
de ces périodes , lorfque ces Planètes 
paflënt fous le tourbillon de l'Étoile la 
plus proche de notre Soleil , fàvoir Sirius, ' 
& que les apparitions de ces Comètes 
font périodiques, parce que les pofitions 
des Planètes qui forment les tourbillon* 
cométaires font périodiques. 

Ce traité finit par plufieurs Corol- 
laires, dont les principaux font que 
1 apparition périodique des Comètes, b 
conformité de leurs routes, leurs rétro- 
gradations, ne font pas des preuves que 
ces Aflres font des Planètes; la raifon 
qu on en donne eft qull y a dans le mondb 
bien d autresi corps à qui ces phénomènes 
conviennent j & <|ui ne font pa3 de» 
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Planètes. Tels font les tourbillons d «u 
qui iè forment dans les détroits où les ma- 
rées entrent avec violence : ces tourbitions 
ont, comme les comètes, leurs apparitions 
périodiques, ils tiennent les mêmes routes» 
& font les uns dîreéb, les autres rétro- 
grades , c eft-à-dire qu'ils vont les uns à l'o- 
rient , iorlque la Lune eft occidentale pour 
œs détroits , & les autres vers i occident, 
lorfque la Lune eft orientale ; tels font 
encore, dans le fentiment du plein, les 
tourbillons qui fe forment néceflàirement 
dans lether interplanétaire, lorfquil eft 
prefle extraordinairement entre deux ou 
plufieurs tourbillons planétaires, comme 
leau de nos rivières entre les piles d'un 
pont; ces tourbillons d'élher ont auffi, 
comme les Comètes, leurs apparitions 
périodiques, d'autant que les fituatîons 
des Planètes font périodiques; ils ont 
leurs routes feniblables, parce que la 
direélîon de la preflion eft (embfable; les 
uns font direéls, les autres rétrogrades» 
fclon qu'ils partent <le l'angle oriental ou 
occidental que les tourbillons à^ Planètes 
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font entr eux ; enfin ils font lumineux; 
parce que leurs couches inférieures, ayant 
plus de vîteflè que les fupérieures , les 
frottent avec violence & \t$ rendent ainli 
iumineuies*. 
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LIVRE PREMIER, 

Ou Von prouve que les Comètes ne 

font ni des amas d'exhalaifons, 

ni des Planètes. 

BxPOSi TION des differens fentimens des 
Philojophes fur la nature de ces Ajlres. 

A matière des Comètes eft peut-être 
celle de toute la Phyfique qui a le 
pfus partagé les elprits ; c'eft peut- 
être auffi celle où 1 on a le plus 
doiuié i'eflbr à l'imagination : Ton a bâti toute 
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;. forte de fyftèmes qui fc "font renrcrfès !es 
uns les autres, comme ces cartes avec lef- 
quelies les enfans s^amufènt , qu'ils plient âc 
poiènt debout, & qui fe culbutent les unes 
les autres. 
, Diodore de Sicile dit^que les anciens Aftro- 

- nomes Chaldéens ôi Egyptiens croyoient 
que les Comètes avoient leurs révolutions 
réglées comme les Planètes, & qu'ils an- 
honçoient même leur retour; mais comme 
ces Aftronomes prédîlbient auffi les trem- 
blemens de terre & les changemens de l'air, 
il paroît que c'étoit pluftôx par les rêveries 
de FArtroIogie que par les règles de I* As- 
tronomie qu'ils prétendoient deviner le 
retour de ces Aftres , Si un fyftème appuyé 
fur un pareil fondement ne ponvoit être 
folide. 

* Tous les PIîHofbphes Grecs, & prefque 
tous les Latins jufqu'à Tycho, Kepler & 
Hevelius , ont regardé les Comètes comme 
des amas d'éxhalaifons , qui après s'être éle- 
;vées de h terre s'embrafoient dans la région 
fupérieure de l'air , qui briUoient d'une lu- 
mière propre , & Cq confumoient dans des 

:c(paces de temps proportionnés àleursmafles 
& à la vivacité de leur feu. Ces Phyficiens 
fe trompoienl fans doute en ce qui deman* 
doit la connoiflànce de l'Aftronomîe, quî 

xtôit très'-foible chez eux, c'eA-à-xiire, fur 
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h diftânce de ces Aflres & iîir leur matière ; 
mais il n'eft guère poflible qu^ils fe foienC 
trompés pendant plus de deux mille ans, ei> 
ce qui ne demandoit que des yeux & qvt 
dépendoit de la fimple vue , (avoir y fur la 
lumière propre & fur la durée des Comètes* 
li eft bien difficile que dans le grand nombre 
de Comètes qui ont dû paroître dans une 
fi longue fuite de iiècles , lis n'aient pas 
aperçu les mêmes phénomènes que les plu9^ 
grands Aftronomes du fiècle dernier , entre 
autres le célèbre H evelius, ont obier vé dans 
ceifes de leur temps , & qui ne leur ont pas 
permis de rejeter cette dernière partie de l'o- 
pinion des Anciens. On verra ces phéno- 
mènes dans fa fuite , tirés fur - tout de la 
Cométographie d'Hevelius , principalement 
du (èptième Livre fur la formation & la 
deftrudion des Comètes : De ortu Cometarum 
& interitu. - 

Sénèque , moins inftruit peut-être de ces 
phénomènes que de la diftânce 6t% Comètes, 
& plus occupé de la Phîlolbpbie morale que 
de la Phy(iq\ie, fe décida comme par inftin<îl: 
contre l'opinion anciemie, fins expofer \t% raî- 
fons fur lefquelles il le fondoit. Il (bupçonna 
que les Coir^ètes éioient des coips opaques 
toujours exiftans, c'^-à-dire, des Planètes, 
& eut un preflènthnent que cetie opinion 
auroit un jour la vogue; mais comme ce- 

Ai] 
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Philofophe ne donnoh point de pTCiive* 
pour appuyer cette opinion , celle des An* 
ciens avec Tes erreurs eut encore le deflus. 

Vers la fin du xvi/ fiècle ôc dans le cours 
du fuivant , quand TAdronornie , en Alle^ 
magne & dans tout le Nord, commença à 
£e perfectionner , les grands Aftronomes » 
les Tycho , les Kepler, les Hevelius, ne pré-» 
ferèrent point l'opinion <;le Sénèque à celle 
des Anciens , mais ils retranchèrent feulement 
ce que l'ignorance de l'Aflronomie avoit gliflç 
de vicieux dans cette dernière fur la diftance 
& fur la matière des Comètes ; & convaincus^ 
au moyen de leurs télefcopes, de ce que la 
vue fimple avoit appris aux Anciens fur la 
lumière propre & la dqree des Comètes , ils 
iaiflèreat fubfifter cette partie du fyftème des 
Grecs. 

Tycho démontra que la Comète de i 5 ; 2 
n'étant pas, comme la Lune, fujette à (a 
parallaxe du mouvement diurne de la Terre , 
elle étoît plus élevée que cette dernière , ôc 
n'étoit pas un amas d'exhaiaif^s terreftres» 
Les deux autres profitèrent de la découverte 
de leur prédécefîeur; Hevelius y ajouta celle 
de la ligne que décrivent les Comètes, qu'il 
prouva par le calcul être une parabole, cç 
que Dorfèlius démontra aufli , Se que le ce* 
lèbre Newton confirma encore dans ia fuite. 
Cette n^ne^ qui eft la même que celle que 
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décrivent les bombes 6l les boulets, n'enfennS 
point une aire de tous les côtés, & ne peut 
ramener les Comcies dans une féconde révo- 
lution : cette confidération jointe à des obfèr- 
vations très - multipliées , qui prouvoient h 
lumière propre & non réfléchie des Comètes, 
& leur deftruélion , perluada à Hevelius que 
ces Aftres ne pouvoient être des Planètes, * 
fut caufe qu'il embraflà la dernière partie de 
l'opinion ancienne. Mais comme tel eft le fort 
des choies humaines qu'elles ne parviennent 
à la perfèâion que par difFérens degrés , ces 
grands Aftronomes ne trouvant dans le 
Ciel d'autres corps que des exhalai(bns , au9^- 
quels tous les phénomènes qu'ils avoient ob- 
fervés convinflènt, Kepler imagina que les 
Comètes étoient des éruptions du Soleil, & 
Hevelius qu'elles étoient des exhalaifons des 
différentes Planètes , à la diflance defquelles 
elles fè formoient. 

Dffcartes fut le premier. qui accomplit la 
prophétie de Sénèque, & admit les Cométo* 
planètes. Il ne confulta pas , en faifànt fon 
iyftème, les obfervations des Aftronomes fur 
Jes Comètes , entr'autres celles qui regardent 
leur diftance , & donna fur cette matière dajQS 
l'erreur oppofée à celle d'Ariftote , retenant 
les Comètes beaucoup au delà de Saturne à 
l'extrémité du tourbillon fblaire , & ne les 
. iaiâànt jamais apprçcher du Soleil ni tournée 

Ail/ 
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«autour de cet Aftre. Il médita , comme on 
dit , dans fon cabinet , la têce bandée & les 
yeux fermés , ôc il réfulta de ies profondes 
inéditadons que les Comètes étoient des So- 
ïeiis encroûtés, c'eft-à-dire, fuivant lui, des 
Planètes qui n'ayant plus depuis leur encroû- 
tement la force de Ce foûtenir dans le centre de 
iiçurs tourbillons contre TefFort des courans 
<Ies tourbillons voifins, étoient emportées de 
l'extrémité d'un tourbillon à celle d'un autre 
tourbillon , ôc ne parvenoient à notre vue 
que lorfqu'elles étoient à l'extrémité du nôtre. 
Cette idée de Soleils encroûtés donne à er>- 
tendre que Defcartes ne pouvoit refufer aux 
Comètes la lumière propre. 

îl faut avouer que dès qu'on admet les 
Cométo-pbnètes dans le (entiment du plein 
& de l'împulfion générale & exclufive de 
J'attradion , c'eft-là peut-être la feule mar- 
»îère d'expliquer les rétrogradations des Co- 
mètes ; mais cette opinion de Defcajjes fur 
le lieu des Comètes étant entièrement con- 
iraire aux observations Aftronomiques, aéié 
abandonnée de tout le monde, & n'a plus au- 
jourd'hui de pani(àns,que je fâche. D'un autre 
côté , la Phyfique ne permet pas d'admettre 
les Cométo^planètes dans le tourbillon folaire. 
Comment en efîèt ajufter ces Planètes d'un 
ordre fi fingulier , qui étant plongées dans 
MX âuide rapide qui emporte d pcçidem ea 
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^crient les Planètes avérées 5c reconnues pour 
telles ) ne laiflèm pas d'aller en ièns con- 
traire de ieur diredion & de celie du fluide ! 
II faut doncnéceilmrement que ces premières 
lie (oient pas des Planètes , ou bien , û Von 
veut qu'elles en foîent , fupprîmer le fluide 
ôc fuppofèr les unes & les autres dans un 
vuide où Dieu ait jeté d occident en orient 
toutes les Planètes reconnues Planètes , & 
îndiflferemnieni d'occident en orient ou d'o- 
rient en occident les Cométo - planètes t 
il n'y a point de milieu entre ces deux (en- 
timens , ou du moins, s'il y en a un , il eft fi 
bien caché, que peu de gens, les plus clair*- 
voyans même , l'y peuvent apercevoir* En 
un mot , fi l'on admet les Cométo-plaiiètes , 
îl faut (bûtenir l'attraâion âc le vuide , & il 
faut au contraire rejeter les Cométo-planètes 
fi l'on admet l'impulfron & le plein : il faut 
•opter néceflâîrement l'un des deux. 

En Angleterre, le fyftème Cométaire des 
Grecs avec (a réformation faite en Allemagne 
êc dans le refte du Nord ne fut point reçu ; on 
n'y fit pas la mêtne attention aux obfervations 
des grands Aftronomes du xvi.' & du xvil/ 
fiècle Cm la lumière prqpre & la formation des 
nouvelles Comèies : les apparitions pério*- 
diques de ces Aftres parurent un phénomène 
bien difficile à allier avec d'autres corps qu'avee 
^es Planètes. D 'ailleurs le Ckl vuidedu célèbip 

A liij 
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Newton ne sVccîomraodoii point de nouvelle* 
concrétions , & s'accordoii fort bien au cori^ 
traire avec des Planètes toujours cxidantes. 
I-'iniérêt du fyftème fit que TAntagonifte de 
Defcartes fe rapprocha de iui,maisen léformant 
fes erreurs fur les obfervations Aftronomiques, 
Xe Géomètre Angiois rejeta donc le ryftème 
des Aftronomes Allemands, & fe décida pour 
le (entitnent des Cométo-planètes. Enfuite , 
fiilànt réflexion que les Planètes décrivent 
des ellip(es autour du Soleil, & que les ellip(ès 
ne diffèrent pas fenfiblement de la parabole 
dans leurs petites portions, lorfque les grands 
axes de ces ellipfcs (ont extrêmement difpro^ 
portionnés de leurs petits axes ; profitant d'ail* 
leurs de Toblèrvation d'Hevelius , qui le 
premier avoit remarqué que la route des 
Comètes fe courbe quand elles font proches 
du Soieil , il fit entrer les Comètes dans fon 
fyftème des Planètes , Se leur fit décrire des 
cUipfes de ce dernier genre. 

Le fameux Aftronome M. Halley alla plus 
avant; il chercha à confirmer celte théorie 
de fbn illuftre compatriote en démontrant, 
s'il étoit pojffible , que les mêmes Comètes 
avoient déjà reparu plufieurs fob. La table 
jqu'il venoit de conftruire des vingt - quatre 
Comètes fur lefquelles on avoit des obferva- 
tions les plus conftantes , mettoit fous ies 
yjsux k$ âémçii» dç çç$ Aftres« II jugea que 
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celle qui avoît é\é obfèrvée en 1 6oy par 

Kepler & Longonioman y foixante - quinze 

ans avant celle de 1 682 , & celle qui avoit 

cté obfèrvée en i 5 3 i par Appien , (bixante* 

•ièize ans avant cette dernière , dévoient êu-e 

une même Comète, la difierence des élémens 

• de cet Aftrc étant fi petite qu'elle ne pouvoit 

fournir aucun argument raiibnnable contre 

fbn identité. Outre les trois apparitions dont 

on vient de parler , il y en eut une autre eu 

(I4j6, une autre en 1380, ime autre en 

I 306, toutes éloignées de (bixante- quinze 

ou ibixante*fèize ans les unes des autres : il 

>y avoit donc lieu de croire que toutes ces 

apparitions étoient d'une même Comète qui; 

.fait (à révolution autour du Soleil dans l'el^ 

pace de cette période > que les calculs de 

JVI. Clairaut & l'événement ont prouvé ne 

-devoir finir qu'au commencement de 1759» 

«M. Haiiey s'aperçut auffi que d'autres Co- 

.mètes avoient d'autres révolutions , les unes 

plus, les autres moins longues ; entr'autres, 

que celle de 1680 avoit à peu prés*Ies mêmes 

élémens & la même révolution que celles de 

1 1 06 , de y 3 I & de Tannée de la mort de 

Céftr ; révolution qui a cela de fingulier , 

qu'en remontant elle tombe en l'année du 

déluge. 

Malgré toutes ces apparences de vérité, 
qudques*uns des Difciples de Newton n'çni 

A Y . 
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pas été fatîsfaîts de la dodrîne de leur Maître 
fur cette matière, & ont cru devoir ftire 
fchifine & Tabandonner. On avoît obfcrvé 
que plufieurs Comètes n avoient pas reparu 
après leur périhélie , comme il elt arr-ivé 
encore depuis peu à celle de 1 7 5 7, & ces 
Phyficîens ne (e pay oient pas volontiers de» 
i'excufe qu'on leur donnoit trop fouvent de 
cette difparution , qu'on diToil être leur éloî- 
.gnement de ia Terre en s'en retournant. Ils 
regardoieni d'ailleurs comme infuffilàntes les 
raifons que donnent leurs Confrères pour 
expliquer de quelle manière le Soleil , dans 
leur fyftème , ne s'épuife point , quoiqu'il 
knce continuellement les parties de fà fubf^ 
tance jufqu'aux extrémités de l'Univers. Ils 
ont donc imaginé que les Comètes étoient 
cette, matière qui fe Hiettott en malles confi- 
dérables, lorfqû'elle avoit donné (a lumière 
et (à chaleur, ôc qui retomboit enfuite dans 
ie Soleil pour le nourrir & pour réparer les: 
perles qu'il avoit faites. 

Un des plus habiles Phyficîens de nos 
jours ^ajy qui a le coup-d'œil excellent, s'eft 
^fcien aperçu que la lumière des Comètes 
ue pouvoit être réfléchie du Soleil. Il a 
donc propofë une hypoihèle très-ingé*- 
nîeufe , pour obvier à cet inconvénient dans le 
fyftènie des Cométo-planètes ; il fuppofè que 
^ * (aj: M. dt Mahm, de i'Acadéjnic ro]^ale des Spianc^ 
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î*atmo(phère folaire s'étend fort foin autour 
du Soleil y & que les Comètes fe chargent d|^ 
cette atnio(phère lumineufè à peu près comm^ 
l'aimant fe charge de la limaille d'acier, Sl 
que les rayons folaires chaflant cette lumière 
au côté oppofè de la Comète , formeiu Ig 
traînée de lumière qui l'accompagne. 

Quelques Physiciens accommodans ont 
cru pouvoir concilier tous ces lentîmens , en 
diftinguant deux fortes de Comètes, les tines 
/ublunaires , les autres furlunaires. Ils ont apr 
pelé Comètes furlunaires ces globes lumineux 
iupérieurs à la Lune , qui paroifTent au plij^ 
pendant cinq ou fix mois , qui ont fort fbuveni 
une traînée de lumière ; ils ont dit que celles-ci 
étoient des Planètes, Us ont appelé Comète^ 
foffluiuiires ces autres globes lumineux qu| 
ibnl inférieurs à ia Lune , qui ont paru tout 
au plu6 pendant un peu plus d'un jour , foifl 
fou vent avec une traînée de lumière ; ils oti^ 
|:ru que celles-ci étoient des amas d'exhalai^ 
iov^ qui fe confumoiem & fè détrui{bient> 
& qui fe reformoient enfuite. 

Voilà les principaux fyflèmes que les di^ 
férens Phyfidens ont imaginés fur la naturç 
ÛQS Comètes. Nous ailoiiis yoir que dans cç 
grand nombre il ne s'en trouve agcun qui 
puifji arracher le confentemeni à un Phîto- 
fop V qui $'efl f^it une loi d<e ne l'accordçi: 
«ju^à la feule ésii^^t : nom trouyerojq$( 

A v|' 
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cnfuhe dans le Ciel une efpèce de corp^ 
différent des Planètes & des exhalaifons, foit 
terreftres , foit planétaires , à qui la lumière 
propre, Jes apparitions périodiques, la route 
parabolique ôc la formation , la décompofition 
&c. conviennent par^itement, & qui font 
par conféquent les Comètes. 

Fr £M lè RE Propositjoh. 

Les Comètes , tant fublunatres que furlu--' 
naires , ne font pas des amas d'exhalaifbns 
dans notre atmosphère , comme Ariftote 
Fa penfë des unes & des autres , & comme 
quelques Pbyfîciens le croient encore des 
premières ; elles ne font pas non pius des 
exhalaifbns dans l'éther fupérieur & dans les 
cfpaces interplanétaires, qui après s'être fle^ 
vées j ies unes de la Terre , les autres des Pla- 
nètes voifines, s'embraferoient 6l fè confu^ 
meroienty conime Ta cru Hevelius; elles ne 
font pas non plus des éruptions du Soleil , 
comme Pa penfë Kepler. 

On voit bien que tous les Aflronomes & j 

tous fes Phyfîciens qui ont foutenu ces diffé- 
rentes opinions, avoient eu connoiflànce des 
phénomènes qui ont perfuadé à Hevelius; 
que fcs Comètes étoient des corps lumineux 
par eux-mêmes , qui augmentoiem &^mi- 
nuoient en gr^ideur réelle , qui paroiflRent 
& difparoîifoient par d'autres cauiès ^w pat 
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leur difl^rente diftance ; mais les uns & les 
auues n'ont pas afTez fenti les inconvéniens 
dans lefquels ils tomboient , in attribuant ces 
phénomènes à des exhalaifbns embrafées. 

1 •* Il faut raîfonner de Tinconnu par le 
connu y des exhalaifbns qui fbrmeroient ces 
Aflresy par celles que le feu ufuel forme dans 
notre alambic , & par celles que le feu folaire 
forme (ur la furface de notre Planète : or nous 
pouvons juger par celles-ci que les exhahifons 
ne (àuroient s'élever )ufqu'à la région où 
nous ayons vu bien des Comètes. La caufè 
qui élève les vapeurs & les exhalaifons dans 
i'alambic ou fur la (urfàce de la Terre, & coiv 
iequemment fîir celle des autres Planètes, eft 
le mouvement en tout (èns du feu ufuel ou 
du feu (blaire , ce qu'il produit de deux ma- 
nières ; la première, par la répuUion mutuelle 
de leurs parties , qui étant agitées dans- tous 
les iens , iè dilatent & (è répandent de tous* 
les côtés, & par conféquent en enhaut auilî^ 
i>ien que collatéralement ; la féconde , par la 
diminution de leur peiànteur Spécifique, qui 
provient de cette raréfàâion qui les rend 
moins pelantes que l'air par l'excès de leur 
iToIùme & de leur chaleur y & qui les pouffe 
ièulemenf en enhaut & non cbliateralement- 

Mais cette chaleur , foit dans l'alambic , 
fbtt fur notre globe , fbit fur les autres 
Planètes ^ ne ^'éiend pas bj^n Igin» L^premitf 
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cft évident & ne demande point de preuves ; 
ie (ècond n'eft guère moins évident. Cette 
chaleur eft , pour la plus grande partie ^ 
Tefïct des rayons fblaires , dont l'écoulement 
continu étant arrêté par le globe terreftre, ils 
s'amaflènt les uns fur les autres autour de ce 
globe , & font une ntmofphère de chaleur 
qui eft ienfible autour de tous .les corps 
qu'on expofe au Soleil , & qui eft propor*- 
tionnée à leurs madès : or nous fàvons que 
cette atmofphère ne s'étend guère plus loin 
autour de la Terre que les pointes de nos plus 
hautes montagnes , puifque fous la Ligne 
même y les plus hautes buttes font toujours 
couvertes de neige ; la caufe qui élève les 
vapeurs & les exhalaifons de ces deux ma^^ 
nières , ne peut donc les pouflèr beaucoup 
|)lus haut que les plus hautes pointes des 
montagnes. 

zJ* Les ptirties des vapeurs & des exhalaît- 
fons ne peuvent s'élever plus loin que cette 
hauteur par une féconde caufè, qui eft qu'elles 
fe condenient en un liquide , & prennent 
une trop grande pefànteur (pécifique qui Iq; 
fait retomber fi-tôt qu'elles font hors de l'at- 
molphèrede la chaleur du feu uAiel & da 
feu foiaire. Cela eft (ènHble dans notre alan>- 
Imc , où , fi- tôt que ces exhalaifons paflent 
d'une plus grande à une moindre chaleur , 
tia parvenant à la chapelle que Toi) refroidb 
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'avec de l'eau froide, elles cèdent de fe repouP 
ièr les unes les autres , & (è touchant immér- 
diatement par leur farfàce polie, elles s'at- 
tachent à cette chapelle, & les unes aux autres, 
comme deux glaces polies, quelle que foit la 
caufè de cette cohéfion. Ce qui arrive dans 
3'alambic arrive au/D dans la moyenne région 
de l'air. Les parties les plus élevées des va- 
peurs & des exhalaifons n'étant plus pouffecs 
par la chaleur , demeurent fufpendues fàns^ 
agitation ni mouvement en tout fens ; elles 
ne repouflent pas les parties inférieures, & 
font à leur égard le même effet que la char 
pelle de l'alambic : celles-ci s'attachent donc 
à elles par leur contad: fmmédiat , comme 
deux glaces polies font entr elles ; il (è forme 
mifi des maires qui ont plus de pelânteur 
Spécifique que i air , êc retombent en(uite par* 
cet excès de pe(ànteur. 

3.*" Ce que nous venons de dire des va- 
peurs & des exhalai^ns fiir notre Planète ^ 
arrive iàns doute de même fur les autres Pla- 
nètes ; cela ne demande pas de preuves : la 
même chofc arrive , à une diftance propor- 
tionnée , dans l'atmofphère du Soleil. Nous 
lavons qu'en nous éloignant de la Terre & 
nous approchant de cet Aftre , la chaleur w. 
en diminuant , au point que fiir les buttes 
des hautes montagnes le froid eft extrême-, 
^co£PDe ou vient de le dire : oa ùit, qui £ius* 
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eft , qiie fîx millions de lieues dont la Terrtf 
«ft plus proche de cet Aftre à fbn périhélie 
où elle arrive pendant notre hiver , ne font 
pas fiir notre Planète une augmentation fèn* 
iible de chaleur ; de forte qu'à ia diftance de 
la Terre , foit aphélie , (bit périhélie , hors de 
i'atmofphère de chaleur que la réverbération 
des rayons folaires par notre Planète &ic 
autour de (on globe y la chaleur du Soleil 
n*eft pas (ufëfante pour élever les vapeurs 
& les exhalaifbns , ni par con(equent pour 
former les Comètes que nous voyons à !a 
liauteur de Mars & un peu au deflbus de 
celle de Jupiter. 

4.'' Mais non (êulement les exhalaisons des 
Planètes & du Soleil ne peuvent être pouflees 
à la diftance des Planètes ôl du Soieii, où 
«nous avons vu plufieurs Comètes , mais en- 
core elles ne pourroient s'y €mbra(èr (î dies 
y étoient une fois parvenues. Nous venons 
de voir qu'à b diftance de la- Terre aphélie , 
ou périhélie même , le froid eft d'autant phis 
grand (iir cette planète qu'on s'éloigne da- 
vantage de i'atmo(phère de chaleur que fa 
réverbération âc l'accumulaiion des rayons 
folaires forment autour de noire globe, même 
en s'approchant de la (burce de ces rayon*, 
qui eft le Soleil , Ôl que le froid étant déjà 
extrême fur les plus hautes buttes de nos moiv 
tsigws, il doit être, wcorc plus extrême dane^ 
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la moyenne, & encore plus dans la haute 
région de i*air ; ainfi nos météores ignés ne 
s*embra(ent que dans la baflê région de cet 
élément , où ils retombent par leur peianteur, 
après qu'ils fe (ont condenfés & qu'ils (è (ont 
mis en mafïè dans la région fupérieure ; par 
conféquent les exhalaifons ne fauroîent s'em- 
hrafer à la didance de Mars, de Jupiter di du 
Soleil, où il a paru nombre de Comètes, âc 
elles ne fàuroient être la matière & les exha« 
laifons de ces Aftres. 

5.** On peut faire pluOeurs queftions à 
ceux qui veulent que les Comètes foient des 
amas d'exhalaifons forties des Planètes ou du 
Soleil, auxquelles ils auront bien de la peine à 
répondre. Nous favons que les exhalaifons , 
aînfi que les vapeurs, ne fe répandent pas feule- 
ment dans un fèns, mais ique par leur re(ft>rt , 
qui efl prodigieux ( puifqu'elles briient les 
vaifTeaux de fer dans lefqueîs on les contient, 
iorfqu'elles n'ont point d'i/Tue) , elles fe ré*, 
pandent dans tous les fens, à moins qu'elles ne 
fe condenfent ou qu'elles ne {oient contenues 
par quelque force fupérieure ; aînfî celles 
dont une partie feroit la matière des Comètes, 
formeroîent des atmofphères immenfes autour 
du Soleil & des Planètes , êc ces exhalaifons 
fèroient ou denfes ou rares : fi l'on dit que ces 
exhalaifons feroientdenfes, je demande com- 
mcm «Ues ne nuiroient pas au mouvemem 
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des Planètes qui les iraverferoîent fort fou- 
vent ; je demande encore comment lés 
•habitans de h Terre , lorfque notre Planète 
cntreroît dans ces grandes enceintes , ce qui 
iui arriveroît fréquemment , ne s*en aperce- 
vroîeni pas, (bit par le baromètre, foit de miilc 
lautres manières : fi, pour obvier à cet incon- 
vénient , on répond que ces atmofpfières 
fèroîent tellement rares qu'elles ne feroîent 
aucune réfîftance, & o'oppofèroîent aucun 
obftacle au paflage des Planètes qui les tra- 
verferoîent , que même elles ne fe rendrdient 
fcnfibles d'aucune autre manière aux habitans 
du globe terreftre , lorfque notre Planète Ce 
trouveroit dans leur enceinte , on paflè pour 
lors de Scyl|a en Carybde , & Ion tombé 
dans un inconvénient encore plus grand; car 
je demande comment ces exhalailbns pour- 
roient former des feux qui brûlaflent pendant 
plufieurs mois , comme font les Comètes. 
Toutes ces raifbns font que le fyftème comé- 
taîre des Grecs, même avec les correflions 
& les changemens faits par Kepler & par 
Hevefius, n'eft pas foûtenable, & qu*ii faut 
en chercher un autre. 

Seconde Proposition. 

Les Comètes ne font pas les rayons du 
Soleil qui fe mettroient en mafîe après avoî^ 
t>orté la lumière &ia chaleur jufqu'aux extré^ 
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mités de l'Univers, qui s'embraferoîent ciï- 
fuite & rctourneroîent vers leur (burce , pour 
réparer les pertes que le flambeau célefte feroît 
continuellement par l'émiflion des parties de 
ÛL fubftance. 

Gar il faut raîfonner de l'inconnu par le 
connu : or on e(l afTuré que ia pluipart des 
Comètes font remontées après leur périhélie , 
en s'éloignant du Soleil ; c'eft donc une 
preuve que la deRination de celles-cr, & de 
.toutes généralement , n'étolt pas de tomber 
dans cet Aflre 6c de lui fervir d'aliment ; & 
par conféquent qu'elles ne font pas les rayons 
fblaires qui reviendroient au Soleil pour ré- 
parer fès perles après avoir éclairé l'Univers* 

D'ailleurs, les exhalaifons ne pouvant y 
comme on vient de le prouver, ni s'amafler, 
ni s'embrafèr hors de Tatmofphère de chaleur 
qui eft autour des Planètes & du Soleil , il 
en faut dire de même de ces rayons. 

Enfin on n'a jamais vu les rayons du Soleil 
iê condenfèr, ni dans une expérience arti- 
ficielle, ni dans une obfervatîon fur les opé- 
rations de la Nature , & c'eft perdre le temps 
que de réfuter un fentiment qui n'eft appuyé 
fiir rien. 

Expojîtion du fentîment de Defcattes fur 
la nature des Comètes. 

. Si l'on en croit Dçfcar tes, Diçu ne donm 
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aucun mouvement à la matière au premier 
inftbnt de la création, & cette matière fut 
fblicie par le feui repos refpedif de (es par- 
ticules ; enfuite Dieu l'ayant partagée en une 
infinité de molécules folides de toutes fortes 
de figures angulaires , il les mût autour de 
leurs propres centres & de pluiieurs centres 
communs, & ces molécules, en tournant ainfî 
autour de leurs propres centres, brisèrent leurs 
angles*& devinrent globuleufès , reliant tou- 
jours fbiides ; c'efl ce que De(cartes appelle 
la -matière globuieufe : les rognures les plus 
menues des angles, qu'il appelle la matière 
fubdie , (è logèrent dans les interftices des glo- 
bules , & ayant moins de force centrifuge que 
les globules, une pariie fut chalTée par la force 
centrifuge de ces derniers dans les centres 
communs, 6c fut le Soleil & les Etoiles, 
le refte demeura dans les interftices : les 
rognures les plus branchues s'accrochant les 
unes aux autres, & allant en tournant de Tun 
à l'autre globule , formèrent des molécules 
cannelées, qu'il appelle la matière ftriée; ces 
molécules Raccrochant les unes aux autres ^ 
& formant de très-grandes maflès, couvrirent 
les (urfaces de plufieurs Étoiles, lefquelles 
ayant par-là moins de force pour tourner 
autour de leurs propres centres & pour em- 
porter autour d'elles leurs tourbillons, furent 
entraînées par les tourbillons voiijns : enfini 
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ceux de ces Soleils ainfî encroûtés qui ont 
été emportés jufque dans le milieu des 
tourbillons plus forts ^ font les Planètes pro- 
prement dites ; & ceux qui ont été jetés fur 
les extrémités de ces tourbillons vainqueurs , 
êL qui errent de Tune à TaUtre de ces extré- 
mités, (ont les Comètes y qui ne font vues 
des habîtans de la Terre que lorfqu'elles font 
fur l'extrémité du tourbillon (blaire. 

Tel eft le fyftème de Defcaries fur les 

Comètes , fyftème qui a eu la vogue pendant 

bien du temps , mais fyftème que fon auteur 

auroit (ans doute réformé , s*il avoit eu con* 

•noiflànce d'un grand nombre d*ob(èrvations 

qui ont été faites après lui , ôc de quelques^ 

unes même qui l'ont précédé. Pour ne pas 

m'éloigner de mon objet principal , je ne 

m'arrête pas à relever les endroits par où ce 

lyftème pèche (ur la formation de ces Aftres., 

•& je viens à la queftion que nous traitons 

îgi, (avoir, la nature des Comètes. Il y a 

deux cho(ès à examiner, fur cette matière ; la 

première, fi ces Aftrcs font des Planètes, 

comme l'a cru Defcartes ; la (èconde , fi ces 

Planètes errent d'une extrémité à l'autre des 

tourbillons des difterentes Étoiles. Nous 

renvoyons le premier article à l'examen du 

fyftème de Newton , qui eft d'accord avec 

Defcartes fur ce point, & nous allons examiner 

ici le (ècond. 
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Troi siè M E Pro p sïTiotr. * 

. Les ob(êrvattons & le raifbxmement s'ac-* 
cordent à dcmoncrer que les Comètes ne font 
pas des Aftres qui errent d*une extrémité 
à l'autre des tourbîUons des Étoiles , comme 
Tont cru Defcartes & plufieurs autres défen- 
ièurs du plein & de Timpulfion. 

Car , I ^ toutes les ©bfervations & tous Ie$ 
calculs des Aftronomes modernes prouvent 
que la diflance des Comètes & la ligne qu'elles 
décrivent dans le Ciel , ne conviennent pas 
à des Aftres qui erreroîent d'une extrémité à 
i'autre de ces tourbillons. On s'eft d'abord 
aperçu que les Comètes étoient fujettes à la 
paralijixe du mouvement annuel de la Terra 
comme les Planètes, & qu'elles font par con- 
séquent dans la région de ces Aftres, & non 
à l'extrémité des tourbillons du Soleil & des 
Etoiles. Enfuite M. Halley ayant calculé les 
Comètes qui avoîent été le mieux obfervées 
juftju'à Ton temps, trouva que toutes dans 
leur périhélie étoient defcendues bien avant 
dans la région des Planètes inférieures , au 
point que celle de 1 680 n'étoit éloignée du 
Soleil que d'une fixième partie du diamètre 
de cet aftre ; que celle de i j 77 n'en étoit 
diftante que de i S342 parties dont on fup- 
ppfe 100000 pour la diftance de la Terre 
au Soleil , & que la plulpart des autres font 
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de/cendues jufque dans l'orbke de la Terre. 
Les Comètes qu'on a obfervées & calculées 
depuis M, Hatley fe font aufli approchées 
de fort près du Soleil ^ comme les précé- 
dentes : celle de Tannée 1759a pulTé dix 
fois plus près de la Terre que la Terre n*eft 
près du Soleil ; enfin , celle de la pré(èn(6 
année 1760a pafTé feulement vingt fois plus 
loin de la Terre que la Lune n'eft loin de notrç 
Planète ; de forte qu'on eft aujourd'hui afTur^ 
que les Comètes ne (è tiennent pas, comme 
l'a cru De (cartes, aux extrémités des tour- 
billons du Soleil ai des Étoiles , & que des- 
cendant fi avant dans la région des Planètes 
proprement dites , elles devroient comme 
celles-ci , fiiivanl les principes de ce grand 
PhiloiophCi tourner autour du Soleil dans 
des orbites réglées, comme ces premières. 
Bien plus , les Comètes fublunaircs (ont de 
la même nature que les furlunaires , comme 
nous le prouverons {livre Jll, pr9p. i) : or 
ces Comètes (ont dans le tourWIlon , ou , fi 
Von veut , dans le fyftème terreftre & tournent 
autour de la Terre ; elles font donc bien 
éloignées de Texirémité des tourbillons des 
Etoiles. 

2.° Si les Comètes erroîecrt, comme le 
prétend Defcartes, d'une extrémité à l'autre 
des tourbillons des Étoiles, tVits auroient quel- 
quefois la convexité .de.lem:s orbites tourna 
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vers fe Soleîl : or jamais on n'a obftrvé au- 
cune Comète dont la convexité de l'orbite 
fut ainfi tournée ; elles n errent donc pas , 
comme l'a imaginé Defcartes, d'une extré- 
mité à l'autre des tourbillons communs. 

3 .** Le raîlbnnement eft encore contraire 
à cette opinion. La grandeur apparente de 
certaines Comètes augmente ou diminue juP 
qu'à cinq & fix fois en cinq ou fix mois : 
or , fi les Comètes étoient" à l'extrémité du 
tourbillon folaire , il faudroit qu'elles fuHent 
cinq ou fix fois plus éloignées dans leur plus 
petite grandeur apparente que dans leur plus 
grande j ce qui feroit un efpace îmmenfe , ,& 
que les Comètes ne pourroient parcourir en fi 
peu de temps & dans un fluide qui auroit G. 
peu de vîtefle ^ étant à une fi grande diftance 
du Soleîl. Ainfi les Comètes ne fauroient être 
des Planètes errantes aux extrémités des tour- 
billons communs , ôc cette partie du fyftème 
de Defcartes eft insoutenable. 

Examen du fentïment de Newton fur 
la nature des Comètes. 

' Newton eft d'accord avec Defi:artes fur la 
nature des Comètes, & dit comme lui, qu'elles 
ibnt des Planètes ; mais il diffère de lui fur 
leur diftance & (ur la figure de leur orbite. 
Il prétend que ce font des Planètes fupérieures 
à Saturne; mais dont les axes des elliples étant 

extrêmement 
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extrêmement difproponîonnés entr*eux , elles 
font tout près du Soleil dans leur apfide infé- 
rieure , & à une diftance prodigieulê de cet 
Aftre dans l'apfide fupérieure ; mais ce fyftème 
e(l (ujet à tant de difficultés , comme on va 
ie voir , qu'un Philoibplie qui s'eft fait une 
loi de ne Ce rendre qu'à Tévidence, ne fàuroil 
en être (ati^faît. 

Ql/ATRIÈMS PRO POSITION. 

Les observations , de concert avec le raî- 
Ibnnement, prouvent que les Comètes ne 
font pas des Planètes qui décrivent autour 
du Soleil des ellipfès extrêmement alongées, 
& qui ne (ont vifibles aux habitans de la Terre 
que quand elles (ont dans la partie la plus 
inférieure de leur orbite , comme la penfé 
le célèbre Newton* 

J avois cru autrefois , comme les autres , 
que les Comètes étoient des Planètes; leurs 
apparitions périodiques & la conformité de 
leurs routes me lavoient perluadé. La diffé- 
rence de grandeur & de lumière de celles de 
1682 6c de 1759, n'avoit pu m*en dîflua- 
der, quoique la différente pofiiion de la Terre 
parut à bien d'autres une rai(bn peu (uffi(î(nte^ 
pour produire une (î grande di(îerence. Mais 
enfin les ob(èr valions de divers Aftrono-^ 
mes , fur- tout celles d*Hevelius, qui a fuivi 
ces Aftres avec uiie attention & un travail 

B 
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înfatîgabfes,non pas feulement. fur le papier» 
la piuine à la main , dans fon cabinet 3c en 
Géomètre , mais encore fur-tout en Aftro- 
îiome , dans le Ciel , l'œil fixé à une lunette ; 
ces obfèrvations , dis -je, m'ont convaincu 
que ces Aftres ne pouvoient être des Planètes, 
& que leurs apparitions périodiques , auffi- 
bien que ia conformité de leurs routes, ne 
font pas une preuve du planétifme des Co- 
mètes y qui puide tenir contre celles que ces 
obfèrvations donnent du contraire , d'autant 
plus que ces phénomènes peuvent convenir 
à des corps autres que des Planètes , tek que 
des globes de feu, des tourbillons dether, 
&c. qui fèroient poufTés par une fqrce de 
projeâtile & une force de gravitation. 

Nous allons d'abord faire voir que les 
preuves fur lefquelles on appuie le fentiment 
dqs Cométo-planètes ne Ibnt point foDdes, 
& nous prouverons enfuite que celles qu'on 
apporte pour le combattre font très -fortes 
& très-convaiqcanies. 

La preinîère des raîfbns fur lefquelles on 
appuie ce (€niiment,efl que plufieurs Comètes 
qnt paru périodiquement. On convient de ce 
f^it, qui eft très- bien conflaté aujourd'hui, 
jLa Comète de 1682, amioncée depuis cin- 
quante ans par M. Halley pour la fin de fa 
période de foîxante-quinze ans , & fixée \par 
M. Clajx^ut f de l'Académie Royale des 
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Çcîences, au mois d'Avril 1759 1 & qitt 
à paru dans le temps marqué, ne permet pas 
d'en douter ; maïs en premier lieu , tout autre 
corps qu'une Planète , un globe de feu , par 
exemple, comme on vient de le dire, qui 
feroit poufïe par une force de projedile & 
par une force de gravitation (èmblables à 
celles qui pouflênt les Planètes, reparoîtroit 
aùiïî périodiquement , 6c (ans doute qu^on 
Âe dira pas que les Planètes foient les fèuls 
corps qui puiflent être poufîes par ces deux 
forces ; ainfi les Comètes peuvent paroître 
périodiquement & n'être pas des Planètes. 

En fécond lieu, luppofons pour un inftànf, 
ce qu'on prouvera dans la fuite , qu'il y ait 
un fluide dans les eipaces interplanétaires , 
& que les Planètes ne fui vent pas la vîieflè 
de fon courant , il fè formera néceflàirement, 
des tourbillons dans ce fluide , lorfqu'il fera 
preffe extraordinaîrement entre plufieurs Pla- 
nètes , comme il s'en forme dans l'eau de 
nos rivières , preflee entre plufieurs bateaux 
qui defcendent avec moins de vîteflè que 
le courant (puifque les loix du mouvement 
font les mêmes pour le fluide célefte que 
pour les fluides & liquides terreflres ) & ces 
tourbillons (e formeront périodiquement , 
d'autant que les preflîons du fluide par les 
Planètes (eront périodiques , leurs pofiiions 
étant périodiques elles-mêmes ; en forte que 

Bij 
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û ces tourbillons font lumineux Se viHbTe^ 
comme nous prouverons dans la fuite qu'ils 
le font efFedivement , leur apparition (era 
pe'riodique ; ainfi l'apparition périodique des 
Comètes n'eft pas une preuve infaillible 
qu elles font des Planètes. 

La (econde preuve fur laquelle eft appuyé 
le fyftème des Cométo - planètes , eft que 
les Comètes de'crivent des ellipfes comme les 
i?Ianètes, & que plufieurs décrivent les mêmes 
ciiipfes , qui ont même inclinaifon à l'eclip- 
tique , mêmes nœuds , même périhélie. Mais 
premièrement , la même raifon qu'on vîenc 
cfe donner contre la première preuve , fait 
encore contre cettç lecondç : des corps autres, 
que des Planètes , des globes de feu , par, 
çxemple , des tourI:)ilIons qui fèroîenf pouC. 
fés par une force de projeflile & par une, 
force de gravitation ftmblables à celles qui. 
j)Oufîènt les Planètes, décrîrojent auffi des 
çrbites elliptiques , Çc l'orbitç de chacun 
d'entre eux auroit auffi même inclinaifon à, 
J'écllptique, mêmes noeuds, même périhélie,, 
ècc. Ainfi, de ce que ces Aftres déçriroient des 
çllipfo qui auroifnt les mêmes élémens , il 
ne s'enfuivroit pas pour cela qu'ils fufîènt 
des Planètes. 

Mais en fécond lieu, il n'eft pas prouvé, 
niême que les Comètes décrivent des ellipfes; 
9u contraire , les obfèrvations s'accordent> 
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mieux avec la parabole qu'avec toute autre 
lîgoe , & l'on eft mieux fondé à dire avec> 
Hevelîus & Dorfclîus, qu'elles décrivent des 
paraboles. Newton tnême , & tous les Aftro- 
iiomes d'aujourd'iiul ne calculent la partie de 
leur route qui nous eft vifible y que dans la 
parabole. 

. Les Newtonîens répondent à cela que le^ 
Comètes font des Planètes , & qu'ainfi eile« 
décrivent des orbites elliptiques comme fe^ 
Planètes , mais que ces orbites font fort aion- 
gées , & que de petites portions d'ellipfè fort 
alongée ne diffirant pas fenfiblement de la pa- 
rabole , on peut calculer , pour plus grande 
£icilité , ces orbites dans la parabole, quoique 
réellement elfes foient elliptiques. Mais, i.* 
dans ce raifbnnçment on (uppofè , on ne 
prouve pas, que les Comètes font des Planètes : 
z.^ on fait même ici un cercle vicieux, puis- 
qu'on dit que les Comètes décrivent des 
ellipfes , parce qu'elles font des Planètes , & 
qu'elles font des Planètes , parce qu'elles dé- 
crivent des ellipfes : 3 .** de ce que ces portions 
de la route des Comètes, qui nous font vifibles, 
peuvent être des portions d'ellipfe ou de 
parabole, on ne doit pas conclurre qu'elles 
font des portions d'ellipfe , mais feulement 
qu'elles peuvent en être : 4.** cette fuppofi- 
tîon d'ellipfe extrêmement alongée , eft con- 
«:aÛ9 à, l'analogie des Planètes avérées Se 

Blî; 
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reconnues pour telles; car ies Planètes dé- 
crivent des ellipfes très -peu alongées j^^fic^ 
d*au(ant moins aiongëes , qu'elles ibnt plus 
éloignées du Soleil : or , fi les Comètes étoient 
des Planètes , elles déçriroient des eiiipiès 
fans comparaifon plus alongées que celles, 
des Planètes avérées & reconnues pour telles , 
quoiqu'elles fuflènt beaucoup plus éloignées 
du Soleil que ces Planètes ; & de plus, celles 
d'entre elles qui feroient les plus éloignées ^ 
auroient leurs ellip(es les plus alongées , puif*. 
que le grand axe de la Comète de 1 6 8 o étant 
foixante-quinze fois plus long que Ton peut 
axe, le grand axe de celle de 1682 ne feroit 
que quatre fois plus long que (on petit axe , . 
quoique fa première fût plus éloignée que. 
là féconde ; ainfî tous cçs défauts d'analogie.^ 
entre les Comètes & ks vraies Planètes , prou- 
vent que les unes Sck$ autres font des Âfires 
diâerens, âc que cette (èconde fuppofition 
n'eft point recevable. 

Nous venons de voir que les raifbns flir 
lefquelles le fyftème des Cométo- planètes, 
cft appuyé , ne font point du tout fàtisfei-. 
fântes ; nous allons faire voir maintenant que. 
celles qui font contre ce fenjtiment , font très- 
fortes & très-convaincantes. 

Et d'abord , comme il eft vifible qu'on 
eft prévenu en faveur de cette opinion par 
l'autorité de cçux qui la foutiennent, il Èaxt 
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oppofêr à l'autorhé deNçwton, le plus grand 
des Géomètres, celle du plus grand des Aftro^ 
nomes en ftit de Comèîes , c'eft Hevelîus ; 
& à rautorhé des Principes mathe'matîques da 
favant Anglois» dédiés au Roi d*AngIeterre 
Charles II , celle de la Cométographie da 
(avant, du judicieux Se clairvoyant Allemand, 
dédiée au Roi de France Louis XI V: Tun, plus 
grand Géomètre , mais moins Aftronome , a 
plus étudié les Comètes dans fon cabinet , la 
plume à la main , & avoît un intérêt dé 
fyftème pour en faire des î^lanètes ; l'autre i 
moins Géomètre , mais plus Aftronome, 
les a plus fuivies dans le Ciel , l'œil fixé à une 
lunette , entouré d'Obfervateurs qu'il prend 
par-tout pour témoins, comparant ces obfer- 
vations avec celles des Aftronomes antérieurs 
ou abfens , & n'avoit aucun intérêt à ce que 
ces Aftres ne fuflènt pais des Planètes. Ce- 
pendant Hevelius , qui n'ighoroh pas ce que 
les anciens Égyptiens & Sénèque , nî ce qiïé 
Dominique Caflini , fon contemporain , pen- 
foîent fur l'apparition périodique des Co-^- 
mètes , ne peut pas croire , d'après (es obfêr- 
Vatîons très-exaftes 6c très-mukîplîées , que 
ces Aftres ne fe forment de temps en temps 
dans l'éther, & ne fe décompofent^nfùîte , & 
emploie tout fon VIL*" Livre à le prouver. 

Sous une autorité auffi puiflànle que celle 
du- plus grand Obftrvatettr des Comètes^ 

Biiij 



32 PHY5I<ÎUr 

j'elpère qu'on me pardonnera fi j'ofe atta* 
quer le fyftème.des Coméio - planètes , en 
gardant tous les égards que je dois aux Sa^ 
vans qui foûtiennem ce leniiment. 

I.** Hevelius * rapporte que lé noyau 
(de celle de i 66i , qu'il a fi bien obfervée, 
n'étoit pas diftind le 28 Mars de la lumière 
<{m i'entouroit , laquelle étoit alors extrême- 
ment rare & paie , ôc (à matière extrêmement 
difperfée : or tout le monde convient que 
cette lumière rare ôc tranfparente qui entoure 
le noyau des Comètes, n'eft point la Planète, 
c*eft le noyau feulement que l'on dit en être 
le corps. Ce noyau demeura dans ce même 
état jufqu'au moment que la Comète difpa- 
rut ; on ne peut donc pas dire qu'il fût une 
Planète. 

. Mais comme on pourroît obje^er que les 
lunettes d'Hevelius n'étoient pas adèz bonnes 
pour que cette obfèrvatîon ait du poids , & 
nous apporter en preuve la figure de Saturne 
qu'il nous a donnée , qui n'eft point aflèz 
reflèmblante , il eft bon d'obferver que cet 
Aftronome vivoit du temps de Dominique 
Caffini , dont les obfèrvations ont toute l'au- 
torité poflîble dans l'Aftronomie; que comme 
ce dernier, pour avoir de bons inftrumens, 
il n'épargnoit ni Ces foins ni ks facultés, 
qui n'étoient pas modiques ; que ks lunettes 
J^ Hevdius, Cmùogra^hie 9 liv.^ 9 Çomèu dk i66i% 
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pouvoient ne pas porter jufqu'à Saturne , 
mais bien jufqu'aux Comètes ; qu'il donne 
In defcription de (es lunettes , par laquelle 
on peut juger qu'elles étoient fort bonnes ; 
qu enfin cette obfervation s'accorde fort bien 
avec les plus modernes. M. Deiifle rapporte 
que M. Meflier ^ûJ, que tout le inonde (ait 
être un Oblervateur très-exad, vit la Co- 
mèce de l'année dernière 1759, (^tis noyau 
diflind de (à chevelure ; êc Tilluflre M. de 
Mairan ^IfJ , qui n'eft pas fu(pe<fl fur i'ar- 
licle , puifqu'il pen(è comme M. Newton , 
que les Comètes (ont des Planètes ; M. de 
Mairan , dis- je , dans (on Traité de l'Aurore 
boréale , dit que la couche de lumière qui 
touche immédiatement le noyau , (è confond 
quelquefois avec lui. On voit donc par-* 
là que la lumière du noyau, qui quelque- 
fois n'eft pas diftinâe de la lumière rare & 
tran(parente qui eft à la circonférence de (à 
chevelure, n'eft pas d'une autre nature que 
celle-ci , & que la lumière qui touche immé* 
diatement le noyau , & qui eft quelquefois 
tranfparente 9 elî de la même nature que le 
noyau ; en un mot y que toute cette lumière 
de la tête de la Comète, c'eft-à-dîre, du 
noyau & de la chevelure , eft de Li même 

f^) Journal des Savans^ann. \y^^,M/m, de JM.DeUJle, 
ib) M. de Marran , A^firon loréaUp fiel, V, quefi* 22; 
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nature; que celfe du noyau eft commune- 
inenl plus deiife que celle de la chevelure, 
parce qu'elle a plus d'épaifleur, étant au cen- 
tre , ÔL de plus parce qu'elle a plus d'iiitcn- 
fité, pour les raifons que nous donnerons 
dans la fuite , & que cetie intenfîté variant, 
pour ces mêmes raifons, il arrive quelquefois 
que la lumière du noyau même n'a pas plus 
de denfiié & de vivacité que celle de la che- 
velure : or tout le monde convient que cette 
chevelure n'eft pas une Planète , puifqu'elle 
eft traniparente ; il faut donc convenir que 
le noyau n'eft pas une Planète non plus. 

a.° Une. autre obfèrvation, tirée d'Heve- 
Bus^ qui me porte à croire que les Comètesr 
ne font pas des Planètes , eft que ce noyau 
qui eft au centre de cette chevelure lumi- 
neufe & tranfpareme qui l'entoure , que ce 
noyau, dis- je, que Ton veut qui (bit le corps 
de la Planète , te divifê fort fouvent en plu- 
iieurs parties, ou, comme s'exprime cet Aftro-. 
nome , en plufieurs noyaux , & que félon que 
ces petits noyaux s'arrangent ou en triangle^ 
ou en carré, ou enellipfe, ou en croiffànt, 
ies têtes des Comètes font triangulaires , ellip- 
tiques, carrées, ou en croiflànt ; ce qui, comme, 
on voit , ne p)eut convenir à des Planètes* 
Le noyau de la Comète de 1 66 1 , félon le 
témoignage d'Hevelius * , & comme on le 
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peut voir dans la figure qu'il en a gravée lui- 
même, fut aînfi divife le 5 Février, Se cette 
divifion dura fufqu'au 28 Mars, où tous 
ces petits noyaux difparurent , & ne furent 
plus diftindls de la lumière qui les entouroit 
auparavant, & qui étoit alors extrêmement 
rare êc pâle, & la matière extrêmement diP 
per{ee. Le noyau de celle de 1662 *, 
obfervëe encore par Heveiius , eut le même 
fort. Le noyau de celle de 1 660, obfervée 
par le même Aftronome , fut d'abord aflcz 
rond , aflez diftincîl de (à chevelure lumi- 
neu(e ; il parut enfuite divifé en plufieurs 
petits noyaux , & enfin ii ne fut plus dif- 
tinft de la lumière rare qui 1 entouroit aupa- 
ravant- Le noyau de celle de i 664, encore 
obftrvée par Heveiius , fut auffi divift en 
plufieurs petits noyaux , & enfuiie réuni en 
tin (èui. Il eft bon de voir les figures qu'il en 
a gravées. Ce même Obfcrvateur a joint aux 
Comètes qu'il a lui-même obfervées , d'autres 
qui ont été obfervées par d'autres Aftronomes, 
entre autres par Ty cho, par Cornélius Gemma,- 
par le P. Cyfatus, Jéfuite , &c. & il en donnd 
les figures, où l'on voit ces noyaux divîfé^ 
en plufieurs petits noyaux : telles font les. 
Comètes de i J72 , de i 607 , de i 642 ; 
cette divifion des noyaux des Comètes nt 
convient donc pas à des Planètes. 
$ HcYeiiu5 , Qmétographie , Comète de j ^ézi 
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Maïs afin qu'on n'accufe pas d'infidélité 
les inftrumcns de l'Obfervateur , il faut ajouter 
que les Modernes obfervent auflî les mêmes 
divifions, qu'ils appellent des crevajfes. II a 
paru même quelques Comètes (ans noyau ni 
chevelure. Le même Hevellus (a) rapporte 
qu'en i di 8,on vît dans toute T Europe une 
queue de Comète un peu recourbée , qui 
paroifloit le matin au mois de Noveinbre. II 
eft vrai que quelques Phyficîens modernes 
Ibupçomient que ce pouvoit être la lumière 
zodiacale qu'on ait prifè pour une queue de 
Comète ; mais tous ces foupçons , venus fi 
iong-temps après les Obfervateurs ôl après les 
témoins i)réfèns, paroifîènt un peu hafirdés , 
& font de moindre poids que les jugemens 
des Obfèrvateurs mêmes. D'ailleurs plufieurs 
Comètes iiiblunaires , qu'on a pu mieux ob- 
ièrver à caufè de leur proximité , ont fini 
comme ces Comètes , ea laiflânt une traînée 
ou queue (ans tête; ôl ki Comète de i 682 ^ 
au rapport d'Hevelius , couime on va le voir,, 
finit peu de jours après avoir jeté un rayba 
de lumière très-coiifidéraWe. Nous donnerows 
dans la fuite la raLlbn de ces phénomènes. 

3 .*' Cette fameu(e Coinèie de i 6 8 z a donné 
une preuve bien éclatante qu'elle n'étoit pas 
une Planète- Hevelius/^^, quîefl celui de tous 

/V HevciittS, Cométographie , à la fil du VIIL*" Hvy 
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les Aftronomes cjui a le mieux ofaiervc crfle- 
ci & quantité d'autres, rapporte que le 8 
Septembre il fbrtit du noyau de cette Comète 
un rayon très-clair de lumière, dont l'épaiP- 
ièur n'étoit guère moindre que celle du noyau 
même, & dont la longueur étoit cinq ou fix 
fois plus grande { comme on voit dans la 
^g. IV i copiée d'après celle qu'a gravé He- 
veiius lui-même ) ; que le 9 la Comète étoit 
fort petite; qu'elle diminua de plus en plus 
les jours fuivans, & difparut avant le 17» 
li a foin d'avenir qu'if vit ce phénomène 
avec une bonne lunette dont il donne la deC- 
cription ; & il faut ajouter que plufieurs 
Comètes inférieures & fublunaîres , qu'on a 
pu mieux obfcrver, à caufe de leur proximité, 
que les furlunaires , ont fini par des rayons 
comme celle-ci. Hevelius, après toutes fts 
observations, ne peut pas fe persuader que 
les Comètes (oient des Planètes ; & il e(î à 
croire qu'il en fèroit de même de tous les 
autres Phyficîeias , s'ils avoîem obfèrvé avec 
autant d'afCduité que cet Aftronome. Cette 
troifiènic preuve fera plus complète, quand 
nous aurons donné la caufe de ce phénomène 
dans le 11/ Livre. 

é^ La couleur des Comètes eft encore 
un témoin qui dépofe contre les Comèto* 
planètes. Xi^s Aftres qui ont une lumière 
réfléchie , doivent avoir une autre couleur 
que des Aftres ^ui oxit leuc lumière piopre^^ 
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parmi ces derniers, ceux dont ïa lumière a 
plus d'intenHté doivent plus briller que ceux 
dont le feu eft moins vif: or les obfervations 
de tous les Ailronomes fur la couleur de^ 
Comètes , s'iiccordent à la donner toute 
différente de celle des Planètes ; nous nous 
contenterons d'en rapporter quelques-unes. 
'W^eîgelius dit qu'ayant comparé celfe de 
1664 avec un nuage ôc avec une Planète 
qui étoient auprès , (avoir la Lune , il lui 
parut que fci lumière de la Comète refîêm- 
bloit plullôt à celle du nuage qu*à celle de 
la Planète. Sturmius dit que celle de i(58o 
reflembloit à un charbon enflammé d'un feu 
obfcur , ou à une iiiufFe informe de matière 
éclairée par une lumière accompagnée de fu- 
mée. Mais comme on pourroit dire que cette 
couleur de feu obfcur viendroit de quelques 
incendies arrivés (ur les Planètes, nous allons 
faire voir dans le cinquième phénomène, 
que cette excufè n eft point recèvable. 

y .** Prefque toutes les Comètes ont donne 
quelque témoignage conforme à celui des 
précédentes ; elles ont diiparu au télefeope 
peu de jours après qu'elles ont difparu à ia 
vue fimple , quoique le télefcope porte bien 
des fois plus loin que la fimple vue ; elles 
ont difparu la plufpart, lorfqu'elles ont été 
un peu plus éloignées de la Terre que la 
Terre ne l'eft du Soleil, quoique ics Satel-* 
iites de Jupiter & de Saturne , qui ne font 
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pas plus grands que ces Aflres, & qui (ont 
bien moins éclairés par le Soleil dont ils (bnC 
beaucoup plus éloignés que ks Comètes, 
ibient aperçus avec le télefcope , les uns trois 
fois, les autres huit fois plus loin de la Terre. 
Sur-tout les Comètes fublunaires ont donné 
des preuves fi convaincantes de leur di(pa- 
rition pour autre caufè que leur éloignement,, 
que ceux qui n'ont pu ajufter ce phénomène 
avec leurs idées fur les Comètes, en ont fait 
une elpèce toute différente , & ont voulu , 
avec Ariftote, quelles ne fufîent que des 
exhalaifons ; ce que nous allons prouver être, 
lâus fondement. La Comète de 1348 dil^, 
parut le Iccond jour de fon apparition dans 
îe temps qu'elle augmentoit confidérabicment 
en grandeur , & après s'être divifée en plu- 
sieurs parties comme celle de i 66 1 & comme 
les autres dont nous venons de parler ; & nous 
en verrons plu fleurs autres dans le Livre fui- 
vant, auxquelles il eft arrivé la même chofe 
aux yeux même de leurs Obiervaieurs. 

Du refte il ne faut pas croire , fur la figure 
que donne M. Halley de la route de vingt- 
quatre Comètes qu'il conduit depuis Saturne 
en defcendant jusqu'à leur périhélie, & de là 
en remontant jufqu'à Saturne encore , il ne 
faut pas croire , dis-je , que cf^ Comètes 
aient été obier vées durant tout ce trajet, 
ni conclurre de là qu'elles ne dilparoifiènt 
jamais que par leur éloignement : ççite cpui^' 
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n'a pas été tracée d*un bout à l'aufre fur de< 
obfervations , c'eft (eulement fur le calcul 
fcit par ce grand Aftronome d'après quelques 
points obfervcs, dont il a înfcré tout le reftc 
de la route de ces Aflres : on peut s'en con- 
vaincre en lifant (on Livre même, ou bien 
les Auteurs fur les obfêrvations defquels il a 
calculé. D'ailleurs M. Newton nous aflure 
que les Comètes difparoiflent quand elles 
font un peu au deflbus de Jupiter ; & les 
Aftronomes modernes foûtiennent qu'elles 
difparoifTent beaucoup plus bas, ^voir, quand 
elles font un peu plus loin de la Terre que* 
la Terre ne Teft du Soleîf ; ce que la Comète 
de l'année dernière a confirmé. Enfin , nous 
verrons dans la treizième preuve de la pré- 
sente Propofition , que les Comètes font 
vifibles dans un plus long efpace en de(cen- 
dant à leur périhélie qu'en remontant de ce 
même point ; aînfi il ne faut pas croire que 
fon ait obfèrvé la roule de toutes les Co- 
mètes marquées dans la Table de M. Halley^ 
depuis l'orbite de Saturne jufqu'à cette même 
orbite. 

On pourroît encore dire que tous les phé- 
nomènes que nous venons de rapporter contre 
h fyftème des Cométo-planètes , ne font pas 
incompatibles avec des Planètes , ôc que des 
incendies arrivés fur leur furfiice dans leur 
proximité du Soleil, peuvent bien avoir cau(<f 
ces divifious , ou que la iuiniçre qu€ h, 
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Comète puife dans ratmofphère folaîre, félon 
ringénicufe explication du célèbre M. de 
Mairan , peut être la caufe des autres phéno- 
mènes. On va voir ce qu'on doit penfer de 
ces deux explications. 

La première n'eft point du tout foûienable, 
comme paroît le penfer TilIuAre Académicien 
qui lui a fubftîtué la féconde; car Mercure, 
même périhélie, n'eft point fujet à ces incen- 
dies: or on peut voir dans la Table de M. 
Halley, que A^s vingt - quatre Comètes les 
mieux obfèrvées jufqu'à fon temps, il n'y 
en a que trois qui fe foient approchées 
plus près du Soleil que de la diftance péri- 
hélie de cette Planète; que celle de i6(îi, 
dont nous venons de parler fur les mémoires 
d'HeveIius,en fut toujours éloignée de près du 
double de cette diftance ; que celle de 1 664, 
oblèrvée parWeîgelius ne s'en approcha jamais 
jufqu'à la diftance moyenne de la Terre : or 
nous (avons par le froid extrême qui règne fur 
les buttes de nos plus hautes montagnes, même 
fous la Ligne, hors de ratmofphère de chaleur 
que produifènt les rayons (blaires ramafles 
par 11 furface de notre Planète ; nous ftvons ; 
dis-je , que la chaleur n'eft pas capable d'em- 
brafer, ni l'amadou, ni la poudre à canon, 
ni la matière la plus inflammable que noiis 
connoiftîons ; ainft la chaleur du Soleil ne 
peut avoir cauTé 9ucua i^cendi^ fur ces 



42 Physique 

Planètes prétendues, & il faut convenir Je 
bonne foi que ces divifions ôc cet évanouifle- 
ment des Comètes ne vient d'aucun incen- 
die 6c ne convient pas à des Planètes ( nous 
allons voir dans le feptième phe'nomène ce 
qu'on doit penlèr de ringénieufè explication 
de M. de Mairan) . Ajoutez àçela que c'eft une 
idée bien fingulière que celle d'une efpèce 
de Planètes qui (èroient toutes ou prefque 
toutes incendiées ^ plusieurs même jufqu'à 
la chaleur de la vitrification dans une partie 
de leur révolution , Se qui (èroient toujours 
dans des froids infupportables dans le refte. ' 
6.** Si la Comète de 1 68o n'eft pas une 
Planète, on conviendra fhns doute avec nous 
que les autres Comètes ne font pas non plus 
des Planètes; or il eft aifë de prouver que 
ceUe-ci n'en étoit pas une. Les Planètes (ont 
des corps folides y & l'on voit une attention 
merveiileufè de l'Auteur de la Nature à faire 
en (brte que toutes celles qui font reconnues 
pour Planètes (ans conteftation , foîent des 
corps habitables comme notre Terre : à me(ure 
qu'elles font plus éloignées du Soleil , elles 
Vont de compagnie & plufîeurs enièmblej 
pour (c renvoyer de l'une à l'autre les rayons 
du Soleil qui commencent à être trop foibles 
à caufè de la grande diftance de l'Aftre du 
jour. Saturne a cinq Satellites y Se un anneau 
cominu qui l'entoure i Jupiter a qilatri' 
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Satellites , ia Terre en a un ; Fontana croit que 
N\i\rs en a auili un , & quoique ce qu'il 
dit pour prouver cette hypothéic ne (bit pas 
abfolufnent convaincant, on peut du moins 
dire que i'hypothèfe en elle-même eft très- ^ 
vrai-fembi;ible, & qu'on ne peut lui rienop*^ 
pofèr pour la renverlèr ; l'analogie entre cette 
Planète ôl (es voifines la rend très-probable , 
& fi nous ne voyons pas ce Satellite de Mars > 
ce n'tll pas une preuve qu'il n'exifle pas : les 
habitans de Mars , s'il en exifloit y auroient 
de la peine à voir notre Lune , parce que 
(à grandeur apparente à cette diftance étant 
fort petite, & fà diftance de notre globe ^ 
apparente ou en degré , n'étant que de quelques 
fécondes , la lumière de notre Planète & ion 
atinofphère la leur rendroient toujours invi«* 
fjble. Mais quoi qu'il en (bit de Texiftence 
de ce Satellite, on voit toujours par ce que 
nous venons de dire , une attention bien mar- 
quée de l'Auteur de la Nature, pour amener 
par réflexion les rayons foiaires (ur les Planètes 
éloignées: or ces rayons airifi réfléchis (up-* 
pléent,premièrement à la foiblcflê de la lumière 
direâe (ur ces planètes , & lecondement ils 
aident encore à fortifier leur dialeur ; carquoi-^ 
qu'on n'ait pas aperçu que les rayons lunaires 
réunis durant quelques inftans avec de petites 
loupes fiflent un effet fênfiUe fur bTerre,étam 
cQiôbattus ùas «eûè pr des cauiès contraires 
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qui les affbîbliflènt , il n'efl pas douteux qutf 
cette lumière 9 qui n'eft autre choie que (o 
feu même, fuivant les meilleurs Phyficieiis, 
ne donne à la longue ôc avec le temps un 
degré de chaleur au globe terreftre; du moins 
notre Planète, dont la furfàce eft feize fors 
plus grande que celle de la Lmie, en doit- 
elle donner une quantité (ènfible à fon Satel- 
lite ; à plus forte raifon la lumière de Tanneau 
(& des cinq Satellites de Saturne, & celle de 
Saturne même, doivent -elles augmenter la 
chaleur du Soleil fur ces Planètes. J'en dis 
de même à proportion de Jupiter ôc de Ces 
Satellites. On voit donc une attention toute 
particulière de TAuteur de la Nature pour 
rendre habitables les Planètes connues pour 
telles. Mais il n'en eft pas de même des 
Comètes, de celle de i 680 en particulier : 
lorfque celle-ci , comme les autres, s'eft éloi- 
gnée à une diftance prodigieufe du Soleil , 
les rayons (blaires n'étant point amenés fur ft- 
furfàce par la réflexion d'aucim Satellite , elle 
*eft prefqu'entièrement deftituée de lumière &• 
de chaleur. Mais ce n*eft pas tout , il y a- 
quelque chofe de plus fort encore ; à chaque 
révolution cette Comète effuie à fon périhélie; 
une chaleur deux mille fois plus grande que 
celle d'un fer rouge, c'eft- à-dire, une cha- 
leur beaucoup plus grande qu'il ne faudroit 
poiu- vitrifier ou pour calciner tous les coips 
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foKdes qui feroîcut fur (a furfàce, fi elle éiojî 
une Planète telle qu'eft la nôtre. On ne voie 
point là cette attention particulière qu*a i'Au- 
teur de la Natare , pour rendre habitables les 
Planètes reconnues & non conieftées. Con- 
cluons que le grand Ouvrier n a pas voulu 
faire des Planètes, quand il a fait les Comètes. 
7.** On juge que les Planètes font des corps 
opaques, qui empruntent leur lumière du. 
Soleil , parce que celles qui font à la diftancé 
de Mars & au defîbus paroment tantôt en 
croiflîmt, lavoir, quand elles font dans leurs 
quadratures, & que nous ne voyons qu'une 
partie de leur hémilphère éclairé ; ôc parce que 
lantôt elles paroiflcnt rondes & pleines, (avoir, 
iorfque nous voyons tout leur hémîfphère 
éclairé- Or il n'en eft pas de même des Co- 
mètes ; dans quelque fituaiion que nous les 
voyions, dans leurs quadratures ou non, quand 
même elles font à la diftance de Vénus & de 
Mars, Se plus près encore , jamais elles ne 
paroiflent en croîfiant ; & li leur furface n'eft 
pas quelquefois bien terminée, fi elle eft 
quelquefois dentelée, comme celle de i 661, 
le défaut de rondeur n'eft pas à un (èul bord . 
oppofe au Soleil , c'eft à (es bords généra- 
lement, & après la divifion du noyau en plu- 
fieufs parties. Nous venons de voir dans la 
Comète de i66ï, & nous trouverons dans ; 
b fuhe^ par les obiçrvations fur Içs Comètes 
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les plus voîfines de nous ^ que c'eft une caufê 
bien différente de celle de leur fituation à 
l'égard du Soleil & de la Terre , qui produit 
cet eflèt. Les Comètes ne font donc pas des 
corps opaques ni des Planètes , elles font des 
corps lumineux par eux-mêmes. 

8.** Cette lumière qui entoure le noyau des 
Comètes,auflî-bien que cette traînée de lumière 
qui les accompagne & qui eft toujours oppo- 
fee au Soleil, font encore des phénomènes qui 
prouvent manffbftement qu'elles ne font pas 
des Planètes ; & d'abord elles ne font pas 
des Planètes (emblables aux Planètes avérées 
&. reconnues pour telles, puifqu'aucune de 
celles-ci n'a cette première lumière ni cette 
traînée : elles ne font pas non plus des Pla- 
nètes d'un ordre fîngulier & extraordinaire 
(ce qui eft le retranchement où fe retirent 
fcs Défenfeurs des Cométo - planètes ) ; car 
cette première lumière & cette traînée feroîent 
ou des exhalaifons embrafées , félon les uns , 
ou non embrafées, félon d'autres, ou bien 
ce (èroit une lumière dont le noyau le (èroît 
chargé dans l'atmofphère du Soleil , félon 
l-explication plus ingénieufè & plus vrai-fem- 
hiablede M. de Mairan, mais ce ne fauroitétre 
aucune de ces chofes. i .* Ce ne lauroît être 
des exhalaifons non embrafées ; car fi c'étoienC 
cîes exhalaifons non embrafées, H faudroîi, 
pour qu'on pût les voir , qu'elles réfléchiflent 
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la lumière éa Soleil ou celle de la Comète : or 
on ne peut dire ni l'un ni l'autre ; on ne peut 
dire le premier, puifque la traînée eft toujours 
oppofée au Soleil , & qu'elle eft par confé- 
quent au côté où la Comète fèroit ombre à 
cet Aftre; cette mmiée au conimire, fi elle 
çtoit des exhalaisons qui réfléchiflênt la lu- 
mière du Soleil y paroitroit tout autour de 
la tête de la Comète où ces exhalaifbns 
rccevroient & pourroient réfléchir les rayons 
fblaires , & non à Tendroit où on la voit , 
eu ces rayons ne donnent pas. On ne peut 
dire le (econd ; car ces exhalaifons ne (e« 
roient pas dans le (èul endroit oppole au 
Soleil , elles feroient (ans doute répandues 
par leur reflbrt tout autour de la Comète , 
comme elles le font à i'entour de notre 
Planèie ; & dans ce (ècond cas , elles rece- 
vroient tout autour & nous renverroient la 
lumière de la Comète. 2.** Cej[te tramée ne 
peut être encore des exhalaifom enflammées; 
car Mercure , qui devroît avoir plus d'exha- 
laifbns, & d'exhalaifons enflammées, que ces 
Planètes fuppolees , étant toujours plongé 
dans les rayons folaires les plus prociies; 
Mercure, dis -je, n'a point cette traînée: 
or en fuppofànt même que les Comète» 
n'ont cette lumière qu'au périhélie , nous 
(avons par la table de M. Hallcy , qu'on vient 
de citer ^ que des vingt -quatre Comètes les 
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mieux obfèrvées jufqu'à (on temps, îl n*y en 
a que trois qui fe (oient plus approchées du 
Soieii que de ia didance périhélie de cette 
Planète, qu'il y en a quatorze qui ont toujours 
été plus éloignées que du double de cette 
diftance , qu'il y en a deux qui en ont tou- 
jours été plus éloignées ciue de la diftance 
de la Terre ; aînfi ces Planètes prétendues 
ne devroient pas plus avoir cette traînée que 
Mercure, que Vénus, que notre Planète , qui 
n'en ont jamais. 

D'ailleurs ces exhalaî(bns, comme on vient 
de le dire , ne feroient pas dans le (èul côté 
de ces Comètes oppofé au Soleil ; elles fe- 
roient fans doute répandues tout autour par 
la force de leur refTort , & l'embrafement (è 
communiqueroît tout à l'eniour ; aînfi la lu- 
mière fe feroit voir tout autour de la Comète, 
& devroit former une chevelure & non une 
tra née toujours oppofée au Soleil. 

De plus cette traînée s'étend bien (buvcnt 
à (bixante degrés , & plus loin , de la Comète, 
même lorfqu'elle eft à des diftances confî- 
dérables de la Terre , en forte qu'elle auroît 
autant de longueur réelle qu'il y a de di(^ 
lance du Soleil à la Terre ; or nous venons 
de prouver, dans la première Propoliiion, 
que les exhalaîlbns ne peuvent ni s'élever ni 
s'embralèr à une (i grande diftance d'une Pla- 
nète éloignée du Soleil autant queplufieurs 

de 
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de ces Comètes , même périhélies , parce que 
le froid qui règne à cette hauteur devroit les 
faire condenfer avant qu'elles fudènt à la 
diilance où eft le bout de cette queue , ôc les 
faire retomber fur la Planète par la pelànteur 
de leur maflè. 

Enfin celte atmofJ3hère , qui excède fi fort 
en grandeur & en quantité d'exhalaifbns 
les atmofphères des autres Planètes , feroit 
fujette à bien des inconvéniens. Comme les 
Comètes traverfènt les orbites des Planètes , 
combien de fois arrivefoit- il que celles-ci 
fè trouveroient dans ces exhalaifons embra- 
ies ou non embrafées, & combien de déluges 
bu d'eau, (uFvant certains Phyficiens, ou 
d'cxhalaifons , (èlon d'autres , ou combien 
d'incendies de Planètes s'enfuivroient de-là ! 
II n'y a aucune de celles-ci qui, depuis que 
le monde cxifte , ne le fût trouvée dans ces 
prodigîeufès enceintes, & quln'en eût éprouvé 
ks funeftes efièts ; effets dont nous n'avons 
aucune connoiflance , & dont l'Eftre fuprême 
nous a prélervés en conftruilant l'Univers , 
& en particulier les Comètes , bien plus fage- 
ment que ces Philofophes ne l'ont imaginé. 
Quelle reflemblance y a-t-il donc entre ces 
Planètes , prétendues toujours ou prefque 
toujours nuifibles aux autres Planètes par des 
embralemensou par des inondations, toujours 
ou prefque toujours inondées ou embra(?es 

C 
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elles-mêmes , qui même à la fin tomberoieni 
dans le Soleil , comme le prétend Newton ; 
quelle reflèmblance, dis- je, entre ces Planètes 
fi extraordinaires & les Planètes véritables & 
reconnues pour telles y où tout eft ù bien 
arrangé qu'elles ne peuvent nuire aux autres 
Planètes ^ qui ne peuvent périr que par une 
volonté Spéciale de l'Eftre fuprême, qui font 
des corps propres à la culture des terres & à 
Thabitation des animaux , qui ne peuvent le 
rencontrer les unes les autres ^ ni s^entre-- 
choquer! Concluons que les autres PJanètes, 
d'tme elpèce fi fingulière, ne (àuroient être 
l*ouvrage de l'Auteur de la Nature , n'étant 
propres qu'à détruire, ou du moins à déran-<^ 
ger la machine de l'Univers. 

Un des plus grands Phyficiens de l'Aca- 
démie & de notre fiècle "*", frappé de ces 
inconvéniens , a imaginé une explication très- 
ingénieufè & plus vrai-fèmblablede la iuniière 
qui entoure le noyau des Comètes , & de la 
traînée qui l'accompagne. Il attribue au Soleil 
une atmofphère lumîneufè qu'il étend fort 
loin , & jufqu'à la Terre même ; & il penfe 
que cette atmofphère étant attirée par le noyau, 
comme la limaille de fer par l'aimant ^ eft- cette 
lumière nébuleule que nous voyons tout 
autour de la Comète, & qu'une partie de cette 
lumière étant poufTée par les rayons du Soleil f 

^ M. de Mairan. 
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comme une chevelure par un vent violent , 
eft la traînée qui l'accompagne. Mais cette 
explication, qui mérite à bien des^égards la 
préférence fur les précédentes , & qui fait 
voir que (on auteur ne pouvoh refuièr aux 
Comètes une lumière non réflécliie , comme 
devroit être celle des Planètes ; cette explica- 
tion, dis- je, eft fujette encore à des inconvé- 
niensqui nous empêchent de Tadopter, malgré 
la prévention où nous fbmmes en faveur des 
productions de ion iliuftre auteur, i ."" £Ile part 
de deux (uppoiitions , (avoir, que le Soleil 
a une atmofphère lumineu(è qui s'étend jui^ 
qu'à la diftance où cette lumière (è fait voir 
autour des Comètes, & que le noyau attire 
cette lumière, comme l'aimant attire la limaille 
de fer. z!" Il (èmble que cette traînée , chafTée 
par les rayons du Soleil , comme la flamme 
d'un flambeau par le vent ^ devroit , comme 
celle-eî , (è terminer en pointe , & cependant 
la traînée des Coftnètes va au contraire en 
s'élargiflânt. 3 .** Comment ces Planètes pré- 
tendues prendront-elles cette lumière , tandis 
que Mercure, Vénus & la Terre , qui y (ont 
continuellement plongées , & beaucoup plus 
avant même que plufieurs Comètes , n'en 
font pas chargées î J'avoue que malgré la 
répon(è ingénieu(e qu'on donne à ceite ob- 
je<5lion , il me paroît toujours que l'attradion 
de là lumière y femblable à i attradion de ï\ 

: cïj 
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limaille par l'aimant , devroît avoir lîeu pour 
les Planètes inférieures comme pour les 
Comètes» 4.** Plufieurs de ces Aftres con- 
fervent cette lumière après même qu'ils ont 
perdu le noyau qui pourroit la fixer autour 
de lui. Toutes ces raîfbns m'empêchent d'a- 
dopter cette explication, toute ingénieufe 
qu'elle eft. 

9.** Le nombre de ces Planètes malfaî- 
fàntes , félon la première explication , ou non 
malfaifîmtes , félon la (èconde , fera prodi- 
gieux; car toutes les fois que nos Aftronomes 
ont été un peu attentifs au Ciel , à l'occafioa 
des Comètes qu'ils voyoient ou qu'ils atten* 
doient , ils n'ont jamais trouvé {a partie qui 
leur eft vifîble fans quelques Comètes. Il en 
parut quatre à la fois en i 5 59 ; on en vit 
huit ou neuf en i 5 1 8 ; il en a paru vingt- 
fix depuis I 504 jufqu'en 1543, quinze ou 
feize depuis ^ j 5 6 jufqu'en 1587, Nous en 
avons vu cinq les trois années dernières & 
la préfente , & on en vit au moins trois dans le 
temps de celle de ii68a, (avoir, une en 
s 68 1 5 une autre en 1 68 z, Se une autre en 
168}; de forte que ce n'efl pas ftns raift>n 
que les Aftronomes aflurent que le Ciel n'eft 
guère fuis quelque Comèiç à la portée de 
leurs télefeopes. Quel doit donc être le nom- 
bre de ces Planètes, puifque dansileur longue 
révolution , qui eft pour certaines de cinq 
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cens (bixante-quinze ans, elles ne font à cette 
portée que durant cinq ou iix mois ! & quel 
ravage ne feront-elies pas dans le monde , fi 
elles peuvent caufèr des incendies ou des dé* 
luges , fiiivant la première explication , leur 
queue portant ces ravages à la diflance de dix 
mille diamètres terreflres î ou fi Ton admet 
la féconde explication , le monde fèra-t-îl afîèz 
grand pour contenir tant de Planètes , fànî 
qu'elles s'entre-choquent de temps en temps, 
& (ans qu'elles dérangent la machine du grand 
Artifle \ Au contraire , en fuivant l'analogie 
des autres Planètes qui vont de compagnie 
& en grouppe , pour aînfî dire (puilque l'An- 
neau de Saturne équivaut à quatre-vingt-un 
globes terreflres mis bout à bout), 6c en 
admettant Thypothèfè de M. Caffini , qui 
donne au tourbillon ou au fyflème folaire un 
rayon d'un million neuf cens vingt mille dia- 
mètres terreflres , on trouve qu'il n'y a guère, 
après Saturne , que la place de trois ou quatre 
grouppes de Planètes ; car Mars , Jupiter & 
Saturne étant diftans du Soleil de dix mille, 
de quarante-cinq mille , de quatre-vingt-quinze 
mille diamèires terreflres , la diflance de trois 
ou quatre grouppes de Planètes, proportion- 
nelle à celles-ci, remplira tout le relie du 
tourbillon. On peut même dire que les révo- 
lutions des Comètes , dont les périodes nous 
fbnt coques , répondent aux révolutions des 

Çii; 
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Planètes avérées pour Planèles; car ces révo- 
lutions étant de deux , de douze , de trente 
ans environ , elles feront proportionnelles à 
ibixante-quÎDze , cent vingt-neuf, cinq cens 
ibixante quinze ans , qui feront les révolutions 
de ces grouppes de Planètes , conune on le 
verra dans le 111/ Livre. 

I o.^ Les défenfeurs de ces Planètes , qui 
font en même temps les défènfeurs de l'attrac- 
tion , ne font pas ici attention à une choie 
qui eft très-intérefîànte pour la folidité de 
leur fy (lème : c'eft que le Soleil peut, dans leur 
opinion , fortir de (à place par l'attraétion 
de tant de Planètes ; car il n'eft pas pof&ble 
que toutes ces maflès & toutes ces forces 
attraâives ne fè trouvent quelque jour, ou 
toutes enièmble, ou en très--grand nombre j 
d'un même côté, & que remportant fur I*at-» 
traâion du globe foîaire , elles ne le tirent 
de fbn centre ; & combien d'inconvéniens 
lie s'en(uivroit-iI pas de-Ià ! On aura recours 
tant qu'on voudra aux fuppofitions : on 
pourra nous dire , ôc on ne manquera pas de 
le dire , que les Comètes font d'une matière 
fi rare , que toutes enfèmble ne font qu'tme 
petite maflè ; mais les efprits folides ne iè 
payeront pas de ces fuppofîtions , ils vou- 
dront juger de l'inconnu par le connu , & 
de la denfité de ces Planètes par celle de 
h nôtre; as auront «ncote de ia peine à 
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comprendre comment des Planètes d^une 
matière fi rare pourrons brûler fi long - temps 
ians (è conTumep., dans les incendies qu'on 
cft obligé d'y fuppofer. 

1 1 .*" Les Comètes diffèrent en tout dt% 
Planètes avérées. Outre que la lumière des 
Planètes eft aufli vive & aufli peu tranfpa- 
rente à la circonférence qu'au centre , & que 
celle des Comètes eft d'autant plus denfè & 
d'autant moins tranfparente qu'elle approche 
plus du centre, comme (èroit celle d'un globe 
de fbmme dont l'épaifiêur augmentant de 
plus en plus de la circonférence au centre ^ 
donneroit le même phénomène ; outre cette 
diffèrence , dis-je , il y en a encore une infi* 
nité d'autres. Plus les Planètes font éloignées 
du Soleil , plus , généralement parlant , elles 
cm de grandeur ; au contraire les noyaux 
des Comètes , beaucoup plus éloignées que 
Saturne , ont à peine la grandeur du globe 
terreftre. Les Planètes font toutes direéles; 
les Comètes font, les unes dire<^es, les autres 
rétrogrades. La vîteflê des premières au péri* 
hélie, & leur lenteur à l'aphélie, ne font pas 
comparables à celles des dernières. Les Pla- 
nètes ne fbrtent pas du Zodiaque ; les Co* 
mètes paroiflêht dans toutes les régions du 
Ciel. Les orbites des !Ranètes (ont peu excen- 
triques , & le font d'autant moins qu'elles 
iom plus fupérieures ; celles des Comètes 

Cui; 
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ibnt extrêmement excentriques j & le Ibnt 
d'autant plus qu'elles (ont plus fupérieureSy 
lémoins les Comètes de 1680 & de 1682. 
Les orbites des Planètes ne s'entrelacent pas 
les unes dans les autres , pour qu'elles ne 
s'entre-choquent pas; celles des Comètes s'en- 
trelacent du moins dans celles des Planètes , 
& peuvent les choquer & en être choquées^ 
La lumière & h chaleur mêtne (ont ramaflees 
par réflexion fur les Planètes à mefure qu'elles 
ibnt plus éloignées du Soleil : l'anneau de 
(Saturne, qui équivaut à quatre-vingt-un 

f lobes terreftres mis bout à bout , & les cinq 
atellites , font un effet approchant d'un mi- 
roir de réflexion. On ne voit aucune atten- 
tion pareille de l'Auteur de la Nature pour 
les Comètes ; elles ne vont pas , comme les 
Planètes, de compagnie , pour fe renvoyer 
de l'une à l'autre la lumière & la chaleur. 
Les Planètes font toujours dans une chaleur 
& une lumière tempérées ; les Coïnèies vont 
d'une extrémité à l'autre: celle de i 680, par 
exemple , après avoir été à Ton périhélie dans 
une chaleur deux nxille fois plus grande que 
celle d'un fer rouge , eft enfuiie dans un frqid 
affreux «Se dans des ténèbres épaifles à (on 
iiphéfie. On dira peut - être que toutes ces 
raifbns ne font pas des démonflrations , & 
cette réponfe feroit recevable, fi on y oppo- 
folt foi-mêine dçs démojiiftrations contraires ; 
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mais on a vu plus haut combien les preuves 
iur lefquelles on appuie les Come'io-planètes 
font foibles & peu (àtisfaifàntes. 

1 2.° Une Planète qui , comme la Co- 
mète de 1680, <ipprocheroît du Soleîl juf^ 
qu'à un fixième du diamètre folaîre , & qui 
éprouveroii là une chaleur qui (eroit, lèlon 
le calcul de Newton , deux mille fois plus 
grande que celle d'un fer rouge , foufFriroit 
bien des changcmens , dont plufieurs feroient 
aperçus de la Terre. Premièrement, la vio- 
lence d'une chaleur plus grande deux mille 
fois que celle d'un fer rouge augmentcroit 
confidéraLIement fon volume; jugeons- en 
par notre globe lerreilre , s'il éioit dans un 
feu fi ardent : quelle feroit la dilatation de 
fes parties aqueulès , fulfureufes , nitreufès 
& terreftres! Comment donc ne (è feroit- oa 
pas aperçu d'une dilatation pareille de cette 
Comète, fi elle avoii été un« Planète, c'eft-à- 
- dire, un corps de la nature de notre globe î En 
fécond lieu, notre Planète, fi elle étoit à lapLice 
de cette Comète , prendroit un éclat & un 
brillant qui la feroient diftinguer auprès du 
Soleil même , ce qui n'eft point arrivé à I» 
Comète de i 680* 

Je fais bien qu'il arrive aux Comètes , en 
approchant du périhélie, quelques petits chan- 
gcmens, dont nous rendrons raifon dans 
Je 11/ & le 111/ Livre, & que l'éclat de 

Cv 
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I leur lumière & la grandeur de leur traînée zug* 

mentent lenfiblement ; mais ces changemens 
I ne répondent pas à l'excès de chaleur qu'au- 

I roit eflliyé , par exemple , la Comète de 1 68 o 

I à la diftance d une Hxièmc partie du diamètre 

I du Soleil : la lumière qpi , dans un feu û 

violent , lui (croît devenue propre , de réflé- 
chie qu'elle étoit auparavant , eût été prefque 
auflî vive que celle du Soleil même , Se i'au- 
roit fait diftinguer auprès de cet Aftre , au 
lieu qu'elle y difparut ; fon volume auroit 
iiugmenté prodigieufement , toutes chofès qui 
ne font point arrivées. 

^ 3 .** La ligne que les Comètes décrivent 
ne convient point à des Planètes. Hevelius a 
feit voir que les obfèrvatîons s'accordoient 
avec une parabole , & Dorfeîius l'a démontré 
cnfuîte : Newton même , & tous les Aftfo- 
nomes d'aufourd'huî,ne calculent leurs orbites 
que dans une parabole ; & l'on a beau dire 
que c'eft pour la plus grande facilité qu'on 
le fait 9 & que les portions d'une eîliplê 
fort alongée ne différant pas (ènfiblement de 
la parabole , la route que les Comètes décri- 
vent, pendant qu'elles font vifibles, peut être 
une portion d'eîlipfè , quoique les obfèrva- 
tîons s'accordent mieux avec la parabole. 
Nous avons fait voir que les Planètes avérées 
décrivent des ellipfes d'autant moins alongées 
qu'elles font plus éloignées du Soleil ^ au point 
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que les plus fupeneures ont leurs orbites 
preique circulaires , & que les Comètes allant 
contre cette analogie dans cette fuppoijtion, 
il eft démontré par -là que les Comètes ne 
décrivent pas des eilipfès , mais des paraboles : 
or des lignes de cette dernière efpèce ne ter* 
minant pas une aire de tous les côtés , ne fau* 
roient ramener les Comètes de l'aphélie au 
périhélie , ni leur faire faire une révolution 
entière, & dès -lors ces Aftres ne fàuroient 
être des Planètes. 

1 4.'' Si les Comètes étoient des Planètes, 
elles devroient être viiibles autant de temps 
après qu'avant leur périhélie , ôi cela étant , 
elles devroient être vues, fur -tout avec le 
télefcope, plus long* temps après qu'avant 
leur paflàge par ce point : car ceux qui (ont 
exercés à faire ulàge de cet inftrument, (àveni 
que ce feroit une chofe unique, ou du moins 
très - extraordinaire 9 ii Ion apercevoit ces 
Aflres aufli-tôt qu'ils font vifibles; au lien 
que lorfqu'on les a découverts , on les fiiit 
aifémenty tant qu'ils font vifibles avec cet 
infiniment, parce qu'on (ait la route qu'ils 
doivent tenir. Ainfi la plufpart des Comètes 
devroient avoir été vues plus Jong- temps 
après qu'avant leur périhélie; mais il. s'en 
faut de beaucoup que cela ne (bit ainfi : celle 
de 1680, qui étoit fi vifibie, ne fut vâe 
que pendant un mois depuis Ton périhélie , 
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& l'a voit été pendant (rois mois auparavant :, 
celle de 1 757 ne le fut point du tout après ^ 
un très-grand nombre d'autres ont été vues 
moins long - temps après qu'avant ce niêmel 
point ; ainfi elles font plus long-temps vifibles 
avant qu'après leur périhélie , elles ne font 
par conféqucTnt pas des Planètes. 

A ces phénomènes , plufieurs en ajoutent 
quelques autres que les défenfèurs des Go- 
înéto-pteiètes ne veulent pas admettre, comme 
n'étan,t que des apparences & non des réalités. 
J4ous allons expofer les raifons des uns & des 
autres, afin que le Public écbiré puUli juget 
du plus ou du moins de leur foiidité* 

1 ." La Comète de 1 7 5 p, a eu fi peu de 
grandeur & de lumière, que fi elle n'avoir 
été annoncée par M. Halley , elle auroît ap- 
paremment échappé même aux Aftronomes : 
au contraire celle de 1682 fut extrêmement 
graixle & extrêmement lumineufe ;. ces deux 
Comètes n'étoient donc pas une même Pla- 
nète. Les défenfeurs des Cométo- planètes 
veulent que cette grande différence n'ait été 
qu'apparente , & l'effet reulement.de la diffé- 
rente pofition de la Terre dans les temps de 
ces deux apparitions. Leurs adverfhires four 
tîeniient que celte difîercnte pofition pouvoit 
bien çaufèr quelque différence dans h lumière 
& la grandeur de cette Comète ,. mais q¥.'elle 
H^ëtoitpa&capaljiie d'y apporta une fi grande 



DES Comète 5, Lîv. L 6% 

difl^rence , & ils veulent qu'une partie en 
foie réelle & non apparente : ils rappellent 
ici les phénomènes que nous avons rapportés , 
où dans une même apparition le noyau d'une 
même Comète , indépendamment de (à dis- 
tance , augmente ou diminue , fe divife & 
difparoît même : ils concluent de- là, par 
analogie , que dans ces deux apparitions de 
j 68 2 & de 17Î9 , les Comètes n'ont pas 
^u réellement la même grandeur ni la même 
quantité de lumière , & qu'elles n'étoient par 
confequent pas une même Planète. 

2.*" On voit îes Comètes , vers la fin de 
leur apparition , fe détourner de îa ligne 
qu'elles décri voient, & leurs orbites fe courber 
confidérablement , beaucoup au deflbus de 
l'endroit cm tievroit être leur apfide (iipé- 
rieure, fi elles étoîent elliptiques. Les Newto- 
ïîiens attribuent cette courbure au feul mou*- 
vement de la Terre , & au feul raleniîflemenl 
de la Comète dans cet endroit-là : mais leurs 
adver(àire& leur objedent que ce même mou*- 
vement de la Terre,. & la même lenteur ou h 
même quantité de vîteflè exiftent, lorfque 
ïa Coinète en descendant eft au point de 
fbn orbite qui répond à cet endroit-là, & qui 
cft à la même diftance du périhélie ; que ce- 
pendant fa Comète ne courbe point fou 
orbite comme elle fait en remontant , qu'ainlî 
ia courbure qu'elle fait en remontait ;^ avan& 
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t]ue de di(paroître y n'eft pas feulement appa« 
rente , ni TefFet du (èul mouvement de la 
Terre & de fon ralentîflement propre , mais 
qu'elle eft de plus réelle pour une partie, 
& par conféquent que l'orbite de la Comète 
n'efl pas elliptique. Mais , quoi qu'il en fbit 
de ces phénomènes, qu'ils (oient réels ou 
non y nous croyons avoir (uffi(àmment prouvé 
que les Comètes ne (ont pas des Planètes, 
indépendamment de la preuve qu'on en 
pourroit tirer. 

Corollaire. • 

Les Comètes ne (ont pas des corps opaques 
ni des corps toujours exiftans , & ne font par 
con(equent pas des Planètes ; elles (ont des 
corps lumineux par eux-mêmes, & des corps 
qui n'exiftent pas toujours , qui dnt pourtant 
leurs apparitions périodiques, & qui décrivent 
des portions d'orbite (embiabies dans leurs 
di(Férentes révolutions. Quels font donc ces 
corps ! c*eO: ce que nous allons chercher dans 
Us deux Livres fuivans. 
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Qiiil y a entre Ici Terre ir la Lune 
un jluide qui eji prejfe entre ces 
Planètes , comme il paroît par le 
fiiix & reflux de la Mer ; 

Et quilfe forme* des tourbillons dans ce 
fluide , lorjquil efl preffl extraordinaire-- 
ment par ces Planètes &par leurs voifines, 
comme il s^ en forme dans nos rivières aux 
endroits où elles font prejfées extraordt" 
nairement ; enfin que ces tourbillons ont 
tous les caraSieres des Comètes fitblunaires, 
& font par confoquent cesComètesmêmes. 

J'appelle Comètes fublimaîres, avec fa 
plufpart des Phyficiens, ces globes lumi- 
neux qui paroiflènt pendajot peu de temps 
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Avec une tramée de lumière , allant indiâ^-^ 
remment dans toutes les régions du Ciel , d*uu . 
cours très-rapide , (bit direft, (bit rétrograde, 
& qui ne différent des Comètes furlumires » 
que par la différence de leur diftance. 

Première Pr o p o s i ti on. 

1 ^ On a reconnu diflinâement à la vue 
iîmple , qu'une Comète fublunaire , (avoir , 
celle de Breflaw 1750, étoit un corps lumi- 
neux par luî-même,& que c'étoîi un tourbillon, 
d'où il fuit que les autres Comètes fublunalres 
font aufll des tourbillons. 

a.** Le rai(bnnemcnt nous apprend com- 
ment ces tourbillons ont toutes les propriétés 
des Comètes fublunalres. 

Première Partie de la Propofitîon U* 

Les Comètes fublunaîres qui (ont parve- 
nues à ma connoîllimce , (ont au nombre de 
cinq ; (Ii voir , celle qu'on vil à Paris en 1 3 48 
(a), (bus le règne de Philippe de Valois; celfe 
de Breflaw en 1750 (b) ; une troifième qui 
parut en 1755 à Wefcio dans le Smaland , 
en Suède j^cj ; une autre qui fe montra à 

faj Hiftoirc de France de Meifray, règne de Philippe 
de Valois. 

^â) Hiftoire de T Académie, amtéè 17J r» OhCerv^ dg 

(cj Quette di^Fiancc ^JiSr 
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Breflawen 1756 fa^; & enfin une autre 
qui parut à Avignon encore en 1756 fbj. - 
Je ne compte point celle que Creuferus 
obferva en 1 527, & qui dura cinq quarts 
d'heure , parce qu'on en rapporte des choies 
trop merveilleufes. On conviendra (ans doute 
que ces cinq Comètes étoient fublunaires , 
n'ayant été vues que de quelques villes feule- 
ment , & pendant fort peu de temps; (avoir, 
la (econde &, la quatrième , de Breflaw (èule- 
ment, & durant quelques minutes ; la première 
de Paris feulement , Ôc pendant un jour ; la 
troifième de Wefcio; la cinquième, d'Avignon 
& de Cannes , & durant fort peu de temps. 

Elles étoient des globes lumineux par eux- 
mêmes, puifque les Obfèrvateurs les appellent 
des globes de feu, & que d'ailleurs étant fort 
proches de la Terre , fi elles n'avoient eu 
qu'une lumière empruntée du Soleil , comme 
les montagnes que nous apercevons de loin y 
les rayons n'auroîent pu. êire afTez condenfes 
à une fi petite diftance pour donner l'image 
d'un corps lumineux , comme font les Pla- 
nètes à leur grande diftance. 

Il efl dit expreflement, de trois de ces 
Comètes , qu'elles avoîent une traînée de 
lumière ; (avoir , de celle d'Avignon , de celle 

(a) Gazette de France, ^Septembre 175^* articU 
de Breflaw. 
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de Brcflaw 1 75 5 , & de celle de Wefcîo. 
Cela n'eft pas dit expreflement de celle de 
Paris 9 mais le nom de . Comète qu'on lui 
donne le fait aflez entendre. La même chofè 
n'eft pas dite expreflement non plus de celle 
de Breflaw 1750,3 laquelle même Ion Ob- 
fèrvateur ne donne pas le nom de Comète ; 
mais fa conformité avec ces premières dans 
tout le relie ^ fait bien voir qu'elle étoit de 
même nature que les autres: d'ailleurs, celle 
d'Avignon qui n'eut fà traînée que lorfqu'elle 
eut avancé vers le couchant où étoit le Soleil , 
prouve que les rayons de cet Aftre font né- 
ceflaires pour cette traînée ; & la Comète 
de Breflaw ne pouvoit être dans ces rayons , 
étant à une très-pedte hauteur à onze heures 
du fbîr le 9 Février. 

Toutes ces Comètes fublunnires Ce font 
divifees en plufieurs parties en dliparoiflànt, 
& n'étoient par conféquent pas des corps 
iblides ÔL permanens. 

Toutes ces conformités ne permettent pas 
de douter que ces Comètes ne fuflènt de 
même nature : or celle qui a été le mieux 
obièrvée , fâvoîr, celle de Breflaw 1750, a 
été reconnue diflindement à la vue flmple 
être un tourbillon ; c'étoit un globe de feu 
qui fè divifà en plufleurs parues , fà matière 
étoit par conféquent fîuide ; elle tournoil 
d'ailleurs autour de fon centre , au j:appQrc 
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ëe M. Sthîcff, de l'Académie des Curieux 
de la Nature , qui en envoya les obfèrvations 
à M. de Reauinur ; c'étoit donc un tourbil- 
lon , puifqu'un tourbillon n eft autre choCe 
qu'un corps fluide qui tourne autour de (on 
centre. Ainfi, puifque les autres Comètes 
fublunaires, dont nous avons connoiflànce, 
font de même nature que celle-ci, nous 
devons conclurre que toutes les Coiïiètes 
fubiunaires généralement font aufiî des tour* 
billoiis. 

La Comète de 1 472 a été plus proche de 
la Terre que la Lune^ & celle de 1 640 en 
a été aufïï proche, ayant un degré de parallaxe ; 
mais on ne peut pas mettre ces Comètes au 
rang des fubiunaires , celle-ci étant douteufe -, 
& l'autre n'ayant fkit que pafIBr dans ie tour- 
billon terreflre. 

Deuxième Pattîe de la Propûjiûon //* 

Le raifbnnement nous apprend comment 
ces toujrbillons ont toutes les propriétés des 
Comètes fubiunaires ; car ces propriétés font^ 
I.'' que ces Comètes font des globes lumi- 
neux : or ces tourbillons doivent être lumi* 
neux.Nous fâvons par l'expérience, que tous 
les corps frottés d'une manière convenable à 
leur nature donnent de la lumière , & une 
quantité de lumière proportionnée à la force 
duirgiteiQcnt Le v^re frotté iégèremeBl 
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avec les mains , avec un couffinet , &c. donna 
une lumière légère , & qui eft peu brûlante , 
à moins qu'elle ne foit amallee autour d'un 
conduAeur, ou que l'on n'ufè de quelque 
autre induftrie que ce n'eft pas ici le lieu de 
fpécifier. Le caillou frotté fortement avec un 
corps très-fblide , tel que l'acier ou un autre 
caillou , doime une lumière très-vive & très- 
brûlante. Le bois même , & toute matière 
combuftible , ne donntent de la lumière que 
par im frottement , lavoir, par celui du vent 
qu'excite un (bufflet , ou de l'air qui accourt 
continuellement fur ces corps , quand ils font 
une fois allumés , & par le frottement des 
parties plus pelantes de la cendre contre les 
parties plus légères de la fumée , dont les 
unes en montant , les autres en defcendant , 
toutes mêlées enftmble fe frottent & fe cho- 
quent par les côtés une infinité de fois avant 
que deire féparées, & enfin par le frotte- 
ment mutuel des parties différemment pelantes 
de la cendre feule & de la fumée feule , dont 
.les premières de(cendant avec une différente 
vîtefle y les autres montant avec une difierente 
vîtefle , toutes mêlées enlemble le choquent 
& le frottent une infinité de fois par les côtés , 
avant que d'être tombées à terre ou élevées 
dans l'air. 

Tous les corps frottés d'une manière con- 
venable à leur nature I donnent donc de b 
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lumière : or il exifte un frottement violent 
dans ces tourbillons ou Comètes fublunaires; 
Car partageons un de ces tourbillons en plu- 
lieurs couches fphérîques , concaves & con- 
centriqueSy elles auront d'autant plus de viteflè 
iiutour du centre du tourbillon ^ qu'elles en 
ièront plus proches y Se les inférieures en 
tournant plus vite que les fupérieures contî- 
gues, les frotteront nèceflàirement & donne- 
ront par conféquent de la lumière > puifque 
la lumière naît du frottement. 

Je dis que les couches inférieures auront plus 
de vitefle autour du centre du tourbillon que 
Us fupérieures ; car , que le cercle H, C, D, I, 
ou que les triangles H 1 F& CD F (fig. 2), 
(oient preflfés ou pouffes de la circonférence 
au centre F, la quantité de force de preflion 
des couches LL,K K, B B, fera égale dans 
chacune ; ainfi la Comète ou le tourbillon 
de Breflaw 1750, repréfenié par le cerde 
H, I, C,,0, ( lequel , comme nous Talions 
prouver .dans la Propofition III.^ eft plongé 
dans un fluide fenfiblement denfe, qui remplit 
les efpaces qui font entre les Planètes) étant 
preffe de tomes parts de fa circonférence à 
ion centre par ce fluide , la quantité de force 
cîe preffi<w qu'il recevoit étoit égale dans 
toutes (es couches d'égale épaifTeur , & cor- 
respondantes aux couches L L, KK, B B : 
or comme les mafîès de ces couches étoient 
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d'autant plus petites qu'elles étoient plus près 
du centre , & que les vîtefiès des corps mus 
font en raiibn inveriè des malTes de ces corps , 
les couches de ce tourbillon avoient donc 
d'autant plus de viteflTe qu'elles étoient plus 
près du centre ; elles avoient donc en elfes 
un frottement qui les rendoit lumineufès. 
Nous prouverons tout ceci par des expé- 
riences (ènfibies dans ia Phyfique des corps 
& des efpaces céieftes ; mais ceux qui tieiuient 
pour le plein ôc pour i'impuifîon , n'auront 
pas de peine , (ans nos preuves, à admettre cet 
excès de vltefle & ce frottement dans les 
couches inférieures contre les (upérieures du 
tourbillon de Breflaw & de tous les autres. Ils 
conviendront même que (iir ce principe on 
doit croire que le Soleil n'eft autre choie que 
ie fluide même qui eft au centre, ou , pour 
mieux dire , au noyau du tourbillon Iblaire , 
dont les couches inférieures tournant beau» 
coup plus vite que les fupérieures contigues, 
les frottent avec une force extrême , & don- 
nent ainli une lumière qui furpaflè autant 
celle des Comètes , que la force de leur frot- 
tement furpafle celle des couches de ces der« 
nières. Nous renvoyons à la Phyfique des 
corps & des eipaces céieftes la méchànique 
de cette lumière. 

Mais un défenfèur du plein & de l'impul- 
fion univerièlle dans tous les mouvemens , 
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n'aura pas de peine à coniprendre fur ces 
principes , iàns d'autres preuves , comment 
une Comète peut propager au loin £i lumière. 
II y a une grande analogie (iir ce point entre 
un corps lumineux & un corps (bnore, tel 
qu'eft une vieile. De même que ia roue en 
tournant (bus la corde de cet inftrument > 
lui donne des vibrations qui fe communiquent 
de près en près dans les différentes couche^ 
de l'air jufqu a une aiTez grande diftance & 
avec une vîteflè afiez grondé^ dp même aufli le 
tourbillon coraétairè ou le Soleil , en tournant 
ibus un fluide qui par (à vîtefle circulaire & 
par (à preflioneft infiniment plus tendu & plus 
fortement frotté que cette corde > lui donne 
des vibrations qui fe communiquent de près 
en près au fluide qui eft autour jufqu'à une 
diftance proportionnée. Il &ut ajouter que 
ces feux (bûterrains qui fe font bien fbuvent 
fèntir dans les entrailles du globe terreflre^ 
& que cette chaleur qui y tient le baromètre 
au deflus du tempéré , nous font afiêz voir 
que fi les terres qui font au centre de notre 
Planète n'empêchoient le frottement des cou- 
ches du fluide célefte entre elles dans cet 
endroit* là 9 elles donneroient la même lu- 
mière & la même chaleur que les Comètes. 

Il nous refle à prouver comment ces tour- 
billons cométaires font fphériques , &. cela 
xi'eft pas difficile. Cette figure eft analogue 
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à celle des tourbillons qui (e forment dans 
nos rivières , predees par les piles d'un pont. 
Si ceux-ci éioient entièrement plongés dans 
1 eau, ils auroient cette figure, étant également 
preffes de tous les côtés perpendiculairement 
j& horizontalement. Il doit en être de même de 
ces tourbillons cométaires, ils (ont également 
comprimés de tous les côtés , ils doivent donc 
prendre auflx la figure fphérique. 

2,° Un fécond phénomène propre aux 

Comètes , âc qui convient encore à ces tour-* 

billons , eft la tramée de lumière quelles ont 

W côté oppofé au Soleil. Nous avons prouvé 

/Liv. I, Propof.i r, Ph'én.j) que cette traînée 

ne (àuroit être des exhal<ûibns : il nous refle 

à expliquer ce quelle eft en effet, i.** La 

lumière propre de ces tourbillons étant plus 

foible que celle du Soleil , elle eft ofFufquée 

par les rayons folaires par- tout où elle leur 

çft contraire ou difparate , & par conféquait 

tout autour de. la Comète, excepté au côté 

diredement oppofé au Soleil, où (a dîreiflion 

eft amie de celle de la lumière folaire. 2.** Nous 

prouverons dans le Livre 111 , Propofaion /, 

Phénomène 2 , que les Comètes lurlunaires 

font pénétrables à ^ leur circonférence à la 

lumière foible des Etoiles , & qu'elles le (ont 

même à leur centre à la lumière plus forte du 

Soleil; & cette propriété eft encore plus aifée a 

prouver par rapport aux Comètes fublunaires, 

\ qui 
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iquî étant , comme nous venons de le dire , 
des globes lumineux & fluides , & ayant 
moins d'épaifleur que les Comètes furlu- 
naîres , qui font plus grandes , doivent être 
auiïi pénétrables à la lumière du Soleil que 
l'eft une flamme de pareille épaiflèur. Les 
rayons folaires traverfent donc les tourbil- 
lons cométaires , & étant mêlés à ceux dé 
ces tourbillons , ils (e compriment mutueU 
kment, ils (e repouflent les uns les autres, 
fè chafTent de tous les côtés , & (e rendent 
ainfî vifibles dans tout l'efpace qui eft au 
defibus de la Comète jufqu'à la diftance où 
la force des rayons cométaires , afFoiblie par 
fà communication avec le fîuîde dans lequel 
ils font, devient infenfible & ne fait plus 
d'effet fur nos yeux. 3.* Cette traînée va 
en s'élargiflànt à mefùre qu'elle s'éloigne 
de fbn principe , parce qu'allant d'un centre 
à une circonférence , (es rayons vont en 
divergeant ôl forment un cône. 4.** Cette lu- 
mière entoure la tête de la Comète , iorfque 
la pofîtion de cet Aftre eft telle à noire égard, 
que notre œil projette autour de lui la bafà 
de la traînée qui efl plus large que la Comète. 
& qui la déborde. 5 .*^ La traînée le courbe 
en s'éloîgnant de la. Comète ; ce phénomène 
dépend du mouvement de la Comète dans 
une dirediion , lavoir , fur fon orbite , & de 
celui de la traînée dans upe autre dirediion^ 
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fàvoir, du ce<ure de la Comète à ià circon- 
férence prolongée. 

Pour comprendre ceci, foU / (fig* s) "^^^ 
Comète allant de i à 3 ; (a lumière (êra 
poufi<ée par un double mouvement, (avoir, 
par le mouvement de la Comète fur (on 
orbite de >4 en /, & par Ton mouvement 
propre 6ç de lumière d'un çeiui^e à une cir- 
conférence ; elle (uivra donc la direâion de 
la diagoniile AB : mais la viteâe du iècond 
mouvement, qui eft, ans comparaifon, plus 
grande que celle du premier , fera retardée à 
chaque inftant à médire que la, lumière s'é-- 
loignera de la Comète; eUe (èra, dis* je, 
retardée par k réfiftance du fluide dans le^ 
quel la lumière paflera ; ainfi l'extrémité de 
la. traînée ne fùivra pasi le prolongement de 
k diagonale A B fuppofée tranfportée avec 
la Comète , mais reftera im peu en arrière , 
$; décrira par conieqi^em une courbe. Nous 
n'expliquerons pas ici les autres propriétés 
fommunes aux Comètes fubiuoaires & aux 
tourbillons ^ parce que nous rK)us rélêrvons 
4 le$ expliquer en parlant des Comètes iîirlu- 
^es dans le LWre^ 111/ 
<. ^.'^ Les Comètes fuJ>Iu0aires ne (ont pas 
des corps toujours exiâanSi uon.plus que ces 
tourbillons. On vit celle de 1 548 augmenter 
confidérablement en groflèur le.fècond jour 
4e (on apparition , puis (è dîvUèr enplufieurs 
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rayons , après quoi eHe dîfparut. La Comète 
d'Avignon , celle de Suède , les deux de 
Breflaw, qui ont auffi di(paru aux yeux des 
Obftrvateurs après s'être divifées en philieurs 
parties , l'une même de ces deux dernières en 
fdî(ànt un bruit effroyable , font des preuves 
fi convaincantes de ce phénomène , qull eft 
inutile de nous étendre davantage pour. le 
confirmer. Il eft auffi inutile de prouver que 
des tourbHfons pareils ne peuvent pas être des 
corps toujours exiftans. Nous expliquerons 
dans ie Liyre III* comment ces tourbillons 
font rétrogrades ou direfts, & ont toutes les 
autres propriétés des Comètes. 

Seconde Prop ositi on". 

■ Les Comètes fiiblunaîres ne font pas des 
tourbillons d'air ni d'exhalaifons. 

Car , I ," M. Newton a prouvé par le cacul, 
que la dénfîté de l'air à la hauteur de vîngi*- 
un mifle fix cens toiles , où étoît la Comè:e 
de Breflaw 1 7 5 6, & encore plus à la hauteur 
de la Comète de Paris 1 348, qui étoît plus 
éloignée, que cette denfité, dis-je, eft fi petite 
qu'elle n'auroit pu donner aucune lumière 
qui fît împrefllon fiir nos yeux , fi ces Co- 
mètes avoient été'des tourbillons de ce fluide, 
lyailïieurs elles ne pourroiem durer un temps 
arufïî confidérabfe que celui de la durée de cette 
dernière , fi elles ctoient d'une matière fi rare 
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& fi peu maffive. Ajoutez à cela que pTufieun 
de ces Comètes. alloient contre la diredtion 
du vent , & qu'un tourbillon d air doit na- 
turellement fuivre la direAion de l'air dans 
lequel il eft plongé. 

2.* Les Comètes fublunaires ne peuvent 
^tre des tourbillons d exhalaifons. Nous avons 
déjà prouve' ( Liv. I, Prop. i) que les exha- 
laifons ne peuvent ni s'élever ni s'embralèr 
à une diftance de la Terre auflî grande que 
celle de la Comète de Breflaw 1756, & 
encore moins à la didance de celle de 1 348. 
D'ailleurs les exhalaifons ne pourroîent être 
alîêz denfes pour donner tant de lumière & 
pendant (i long temps dans un air fi rare , où 
leur refîbrt fe débànderoit /arts aucune féfif- 
lance , étant dans un fluide fx peu ré/îftant , 
& leur donneroit par-là une dilatation extraor- 
dinaire. 

3.* On ne (àuroît encore rendre raîfbn 
pourquoi ces exhalailbns , qui ont un reC- 
fprt par lequel leurs parties fè repouJfTent les 
unes les autres , fe rajnaflèroîent en un (êul 
point ; ou , fi l'on dit qu'elles (èroient répan- 
dues en manière d'atmofphère autour de la 
Terre, on tombera dans un autre inconvé-, 
nient , qui eft que l'çmbrctiement devra (è 
communiquer tout autour de la Terre , & ne 
pas fe contenir dans le feul endroit où l'on 
voit la Comète, 
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4.^ Enfin pourquoi des amas d'exhalaifbns 
retomberoîent-ils fur la Terre quand ils (èroîent 
cmbrafes, comme font les Comètes , au lieu 
de s'élever dans Taîr par leur raréfiiflîon & 
par la diminution de leur pefanteur ! Toutes 
ces raîfbns , & une infinité d'autres que nous 
épargnons au LecSeur , nous font croire que 
ces tourbillons ne làuroient être dc^ amas 
d*exhaiai(bns. 

TrO J SIE M E PROPOSITION'», 

I .'*II fiiut admettre avec Defcartes, Newton, 
Boerhaave , &c. un fluide oy éther dans les 
espaces célefles, mais un éther plus den(ê 
que celui qu'admettent les Newtoniens. 
' 2.* Les Comètes fublunaîres font des tour- 
lillons^qu! fe forment dans ce fluide , lorfqu'il 
èft preffe cxtraordinairement par les Planètes , 
comme il s'en forme dans nos rivières aux 
endroits où elles font preffées cxtraordinai- 
rement par les piles des ponts , ou par de9 
bateaux qui defcendent avec moins de vîtcflè 
que le courant qui les emporte. 

Première Partie de cette Propofition. 

Les Newtoniens n'ont pu rendre raîfon de 
quantité de phénomènes , fans admettre un 
fluide dans les efpaces qui font entre les Pla-i 
nètes. Le célèbre Boerhaave n'a pu pareille- 
xn^m expliquer b nature du feu (ans admeure 
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un fluicle répandu dans tout l'Univers ; mais 
lorfque les premiers fe propofent d'expliquer 
d'autres phénomènes où le fluide les enibar- 
radè 9 tels que font les divers mouveniens 
des Planètes, & fur -tout la direâion des 
Comètes rétrogrades, ils admettent ce fluide, 
mais ils l'admettent fi rare qu'il ne peut ni 
recevoir ni donner aucun mouvement (en- 
fible , & que par conféquent il n'a plus 
aucune réfiftancc & ne peut plus mettre aucun 
obftade à ces mottvemens qu'îk expliquent 
alors (ans difficulté, c'eft-à-dire qu'ils adrriet- 
tent alors un fluide qui n'eft point matière , 
ou pludôt qu'ifs admettent un fluide quand 
ils en ont befoin , & le rejettent lorfqu'il 
peut leur nuire. Or voici comment ils pro- 
cèdent pour détruire ce fluide d'une denfité 
fènfîble: ils ama/Ient enièmble toutes les 
difficultés qu'on peut propofèr contre l'exif^ 
tence de ce fluide , difficultés dont quelques- 
uries font les mêmes que celles que les 
Pyrrhonîens propofent contre le mouvement 
dans nos fluides terreflres & fènfibies; de 
ces preuves indiredes ils infèrent que l'éther 
ou fluide qu'ils ont été obligés d'admettre 
dans les efpaces célefles , n'oppole aucune 
réfiflance (enfible aux Planètes , & qu'il ne 
peut ni leur donner ni recevoir d'elles aucun 
mouvement fenfible* 
locs défeofeur^ du plein r^oadem d'abord 
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à toutes ces preuves indireftes contre le 
fluide, & ils le font d'une manière très- 
fàtis^iànte; mais comme les raifbns qu'ils 
donnent contiennent un Traité entier , nous 
les renvoyons à la Phyfique des corps & 
des efpaces céieftes : enfiiite ces Piiyficiens 
donnent àts preuveis direâes & très-con- 
vaincantes de i'exiftence d'un fluide denfe ^ 
& capable de recevoir A de donner du mou- 
vement ; nous renvoyons encore le plus 
grand nombre de ces raifbns au Traité que 
nous promettons , & nous nous contentons 
ici d'en donner quelques - unes > dont iei 
efprits raifonnables feront fatisfàits. 

Première Preuve de Vexifience d'un fluide 

Jenfibkment denjt, dans les efpaces 

interplanétaires. 

\ .* Toutes les Plîfnètes, au nombre de (efee, 
tournent dans la même dif eâion , (avoir , 
d'occident en orient , autour du centre dé 
leur révolution , qui eft le Soleil, bu bien \tk 
Planètes principales ; d'ailleurs toutes les 
Planètes que nous voyons tourner autout 
d'elles-mêmes, le font encore dans le même 
fens; enfin toutes les Planètes ont leurs orbites 
renfermées dans un petit efpace du Ciel , fe-» 
voir, le Zodiaque: or fi l'on apercevoit dans 
iHi grand loin^lii ^ dans une Planète , pai^ 
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exemple y telle que la Lune y un efpace long 
& étroit xJans lequel on ne pût diftinguer 
aucun fluide codant , mais où l'on vît con- 
tinuellement des corps allans toujours dans 
la même diredion , balanceroît-on un mo- 
ment à dire que ces corps (èroîent emportés 
par le courant de quelque fluide ! On en 
doit dire de même des Planètes ;' puilqu'elles 
vont toutes dans la même diredion dans le 
Ciel , c'eft une preuve certaine qu'elles y font 
emportées par un fluide ; & puifqu'elles font 
toutes contenues dans le même grand cercle ; 
c'efl encore une preuve que la circulation de 
ce fluide les jette par leur force centrifuge 
vers (on plus grand cercle. Quand même il 
y auroît des difiîcuhés qu'on ne làuroit ex- 
pliquer fur le mouvement de ces corps dans 
un fluide, ce qui n'eft pas vrai, comme on 
le verra dans la Phyfique des corps célèftes , 
il en fàudroît venir à ce grand principe, 
qu'on ne doit pas nier des chofes claires &. 
évidentes , parce qu'elles font mêlées de 
quelque obfcurité. 

Appuyons fur cette preuve , & fài(bns-en 
ièntir toute la force. II ne faut que jeter les 
yeux fur la Nature pour le convaincre que 
fbn Auteur s'eft fait une loi de ne ft point 
répéter dans fes œuvres, à moins qu'il n'y 
foit obligé par la connexion avec quelque 
çaufç dont il ^11 l'Auteur; ainii; toutç$ les 
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{bis qu'il fè tepète & qu'il ne met aucune 
variété dans quelqu'un de fes ouvrages , on 
peut dire hardiment & (ans crainte d'erreur , 
qu'il y eft aftreini par une pareille connexion^ 
Un ou deux exemples feront entendre ceci. 
Comme aucune connexion n'aftreint l'Etre 
luprême à faire couler les rivières vers le 
nord ou vers le midi , vers le couchant ou 
vers le levant, elles coulent toutes indifie- 
rcniment vers un point du Ciel ou ytxs 
ïautre ; mais fi toutes les rivières générale- 
ment , fans aucune exception ni diverfité , le 
portent vers leur embouchure , fi aucune iie 
remonce vers fà fource , c'eft que la connexion 
avec une cauft , ftvôir , celle de la chute des 
corps , de laquelle Dieu ne poùvoit fe départir 
fins fe contredire , l'oblige à fe répéter fur 
ce point. Il en eft de même des Planètes: 
comme aucune loi antérieure n'obligeoîl 
l'Etre fiiprême à fe répéter , foit pour leurs 
diftances , fbît pour leurs grandeurs, il a 
fuivî la feconde loi qu'il s'eft faite de diver- 
fifier fes ouvrages , & il n'y a pas deux Pla- 
nètes qui aient la même grandeur ni qui aient 
la même dîftance de leurs voifines ; mais 
elles font toutes uniformes pour la direction 
de leurs révolutions autour d'elles-mêmes & 
autour du Soleil , ou autour des Planètes 
principales. C'eft donc une preuve certaine 
que l'Etre fuprême a été aftreint à cette 
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monotonie & à cette uniformhé fî confiante^ 
par la connexion avec un fluide dans lequel 
les Planètes (ont plongées, & qui les eni^ 
porte dans Hi diredion» 

It y a plus» le Zodiaque e(l la (èule région, 
dans toute cette vafte étendue du Ciel , qui 
ibit habitée par les Planètes ; tout ie refte eil 
defert, & n'eft habité par aucun de ces Aftres 3 
c'eft donc encore une preuve que Dieu a été 
aftreint à les contenir tous dans une petite 
région du Ciel, par la connexion avec iRi 
fluide, dont la force centrifuge les jette vers 
le plus grand cercle de fa circufation , qui eft 
vers ie Zodiaque. 

Daniel BernouIIi a démontré par les 
régies du fort , que fi parmi les feize Planètes 
que nous connoiffon^, les fix principales 
feulement étoient jetées au ha(àrd autour du 
Soleil , dans un Ciel vuide de flukle réfiftanf» 
il y auroit à parier lui million quatre cens dix* 
neuf mille huit censcinquante-fix contre un, 
qu'elles ne toumeroient p;is toutes dans le 
même fèns & dans un fi petit efpoce que le 
Zodiaque. Tous les Pbifofophes qui recon- 
noifîent un Dieu , conviemient que l'on 
sppelle hafard les efiets de la Providence & de 
il caufe première , iorfque n'étant aftreiiite par 
aucune connexion , & n'ayant point de railoa 
pour répéter un effet pluftôt qu'un autre, 
cUe fuk une loi qu'elle s'dt faite de varier fe$ 
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opérations ^ & de ne fè répéter que le moins 
qu'il (èpeut; ainfî la diverfité du (on n'ef( 
autre choie que cette loi. Puis donc qu'il y a 
à parier im million quatre cens dix-neuf mille 
huit cens cinquante -fix contre un, que fi les 
iix Planètes principales avoient été jetées au 
ha(ârd dans le Ciei vuide de fluide réfiftant & 
denfè , elles n'auroîent pas toutes pris h même 
diredion & ne (eroient pas toutes dans le fèul 
Zodiaque , il y a tout autant à parier que il 
le Maître du fort & l'Auteur de la Nature les 
avoit jetées dans le même Ciei vuide de fluide 
réfiftant &i denfe , où elles ne fèroiem entrai* 
nées par aucun courant, & où leur moteur ntf 
fèroit aftreîntpar auciHie connexion avec quel- 
qu'autre de (es opérations ni par l'impuifion 
d'aucun fluide, elfes auroient été afiujéties à 
cène loi conféquente: ainfi, non feulement 
les fix Planètes principales, mais encore les 
dix autres fubaltemes aurofent leurs direâions 
variées & tourneroient en dîfîercns fcns , foil 
autour du Soteil, foit autour d*eHes-mêmeSy 
& les pranières ne fèroient pas toutes dans le 
Zodiaque , c'eft-à-dire , vers le pian du plus 
grand cercle que décrit l'éther, & que décrit 
aufii la furfàce du corps qui eft au centre 
<le cet éther , ou autrement du tourbillon 
fotaite , mais elles feroient pnrfemées çà & là 
dans toutes les régions céldtes. Voilà les . 
embarras où k jettent les dé&nfeurs d'un 
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vuide, plein d'une matière non réfiftante , ou 
pluftôt immatérielle y pour eViter les difficultés 
qu'ils rencontrent dans l'explication des mou^ 
vemens des corps céleftes. Sans doute que ces 
Philofophes n'auroîent pas, pour éviter ces 
difficultés , rejeté le fluide fènîiblement réfiA 
tant & matériel , s'ils avoient mieux réfléchi à 
cette maxime frfage, qu'il ne faut pas nier fes 
chofès claires, parce qu'elles font mêlées d'obt 
curité. C'eft pour n'avoir pas aflez réfléchi 
iiir cette maxime, que les Pyrrhoniens av<ant 
eux ont nié le mouvement , même dans les 
fluides terreftres (ènfîbles. Les difficultés que 
l'on fait contre le mouvement des corps 
céleftes dans un éther denfe ôc réfiftant , font 
ilibtiles, on en convient; mais on répond 
d'une manière folide à ces difficultés, comme 
on le verra dans la Phyfique des corps & des 
efpaces céleftes, & les preuves fur ferquelles 
cet éther denfè ôl matériel eft établi, font 
certaines 6c évidentes. Il ne faut donc pas 
rejeter (on exiftence à cau(è de ces difficultés , 
il faut pluftot chercher la fblution de ces 
difficultés ; & fi ces recherches ne font pas 
heureufès, il vaut mieux, pluftôt que de 
ïiier des chofès évidentes, convenfar que Dieu 
peut faire plus de chofès que i'efprit humain 
n'en peut expliquer^ & prendre alors le parti 
fï fàge qu'a pris le célèbre Newton , de confi- 
dérer lexnouvement des corps céleftes dansmi 
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vuîde mathématique, comme nous confidé- 
rons celui des corps terreftres , abftraAion faite 
de l'air ou de l'eau dans lefquels ils font. 

Voyons maintenant ce que répondent i 

une preuve fi claire de l'exiftencede ce fluide, 

les défenfeurs du vuide plein d'un éther non 

réfiftant , âc , pour mieux dire , immatérieL 

ce Toutes les Planètes , au nombre de feize, 

di(ènt-ils, tournent dans la même dîreélion, <e 

foit autour d'elles-mêmes, foit autour du c< 

centre de leur révolution annuelle > parce ce 

que Dieu Ta voulu ainfî , parce qu'il a c< 

voulu faire ce monde que nous voyons & u 

non pas un autre. Les défenfeurs du plein, ce 

ajoûtent-ils^nous répondront-ils autre chofe, ce 

quand nous leur demanderons pourquoi le ce 

tourbillon fblaire tourne vers l'orient pluftôt ce 

que vers l'occident ! Quand il s'agit des ce 

principes des chofès , on n'a pas d'autre ce 

réponfe à ftire , fi ce n'eft qu'elles font ainfi c< 

parce que Dieu l'a voulu. Les phénomènes ce 

Ibnt de deux efpèces , les uns qui demandent ce 

«ne cauft confiante, comme font les ofcilla- ce 

lions du pendule , la fufpenfion du mercure ce 

dans le baromètre , le mouvement elliptique ce 

des Planètes; les autres, comme la rotation ce 

d'une fphère dans le vuide, ne demandent tt 

pas l'application de la caufè féconde , mais ce 

feulement de n'être retardés ou diminués par ce 

aucune caufe. C'eft i'aâàire du Phyficlen de a 
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^ chercher les forées qui cauferont les premiers; 
» de déterminer la manière & la quantité de 
3> leur aâion, & c'eft ce que nous fàifbns^ 
» diiènt-ils; mais pour les phénomènes du 
» fécond genre y nous n avons autre choie à 
faire que de recourir à la cau(è première. » 

Telle eft donc la réponfè des partHàns du 
Vttide à la preuve qu'on tire de l'uniformité 
de drreâion ôc de Situation des Planètes ; mais 
n'endéplai(è à cesPhilofopheSy c'efl un pur 
ibphtfme que leur (blution , & ils s'écartent 
en plein de la queflion qui efl entre eux & 
nous. La force de notre preuve ne tombe 
pas fur la direâion même, dons un fera 
phillôt que dans l'autre y ni fur la fituation 
dans un Ueu pluftôt que dans l'autre, c'eft fur 
i'uni^mité, ou piuftôt fur l'unité de la 
direction de toutes les Planètes, & iiir la 
détermination de leur fhtiation dans un fèui 
endroit du Ciel ; c'eft fur le défiut de variété^ 
pM* lequel Dieu^ eo dérogeant à la loi qu'if 
s'efl £iîte de diverfifier (es ouvrages & de nô 
point (e répéter (ans raifon, fait voir chire-^ 
ment , en ie répétant id , fans la moindre 
exception, qu'il y a quelque caufè , quelque 
connexion avec quetqu'autre de fès opéra- 
tions, (avoir, Timpulfion d'un fluide, qui 
i'aftneim à cette uniformité de à cette mono-> 
tonie ; ain(i la réponfe des Vacui(les aux 
diéfen£burs dupleiAeft souc-à-Êuit lonche^ 
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elle regarde de côté & ne va point au fait. . 
Dlfons-en de même de la queflion qu'ils 
leur font enfuite ; elle n'a point de parité avec 
celle que leur font leurs adverfàires. Ceux- 
ci leur demandent pourquoi Dieu déroge 
à la loi qu'il s'eft faite, en fè répétant dan$ 
l'uniformité de direâion & de iituation des 
Planètes; & eux leur demandent pourquoi 
cette uniformité de direâion eft pluilôt vers 
l'orient que vers l'occident. La queftion des 
uns eft fur une chofè , iàvoir y fur le défaut de 
variété & fur le viokment d'une loi ; la quef* 
tion des autres ne fuit pas la parité , puifqu'il 
ne fàuroit y avoir de variété où il n'y a qu'unt 
D'ailleurs Dieu ne déroge à aucune loi eri 
faîfànt tourner ces Pknètes d'un côté pluflôl 
que d'un autre : de plus, il n'efl pas bien fur 
que tout défenfèur du plein & de l'impulfion 
adopte la réponfè qu'on lui met dans la boi^> 
che; car le tourbillon folaîre n'eft pas ifolé 
fms doute, il eft entouré de tous côtés par .. 
d'aaires tourbillons, avec lefquets il faut qu'il 
n'ait que le moins de contrariété qu'il (è 
peut,& ri eft très- probable que c'eft pour 
celte raifort que ce lourbiHon tourne vers 
l'orient ptutlôt que vers l'occident: il n'eft 
donc pas vrai qu'il n'y ait pas une raifoa 
iufiilànie qui détermine Dieu à le faire tour-^ 
ner vers l'orient. 
. £nfia on convient que quaiid il s'agit dfj 
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principe, îl faut remonter à la caufe première ; 
maïs quand même îi s'agîroît ici de principe 
& non de la contrariété que l'on trouve à la 
loi de la variété, comme on vient de le voir, 
ce principe doit être un feul & unique prin- 
cipe , ce doit être un feul & premier mobile, 
duquel tous les autres tiennent le mouvement 
qu'il a reçu de Dieu, & ce mobile eft le fluide 
du tourbillon (blaire. Or de deux fyftèmes , 
'dont l'un a grand nombre de premiers mobiles 
qui reçoivent tous leur mouvement immédia- 
tement de Dieu, comme une njachine peu 
iîmple a plufieurs premiers mobiles qui re- 
çoivent leur mouvement de l'ouvrier , & 
dont l'autre n'en a qu'un (èul. qui reçoit (on 
mouvement immédiatement de Dieu , ôc le 
communique de l'une à l'autre à toutes les 
pièces , il n'eft pas mal aifé de juger lequel 
des deux eft fait fur le plan du grand Ma- 
chinifte. 

Lfes défenfeurs du vuide ajoutent encore, 
que (i on leur demande quel a pu être le def- 
ièin de l'Etre fuprême , fi cette commune 
dîreâîon des Planètes dans leur révolution, 
fbît diurne, (bit annuelle, vient immédiate- 
ment de Dieu , ils n'ont autre choie à répon- 
dre, (inon que , quoiqu'ils foient dans le (èritî- 
ment qu'il ne fe fait rien dans tout l'Univers 
làns une raifon fuffilante , mais bien entendue, 
ils ne ibnt pourtant pas obligés d'afligncr Ie$ 
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cauiès finales de toutes chofes ; que ces caufès 
fè préfement quelquefois d'elles-mêmes, 
& quelquefois échappent à notre entende- 
ment j borné & limité comme il efi ; que fi 
cependant on a recours aux conje<^ures,on 
peut dire que toutes les Planètes tournent dans 
le même fens & dans la même région célefte , 
afin qu'il y ait quelque uniformité dans le 
Ciel, pour qu'on n'aille pas s'imaginer que 
les mouvemens des Aftres font l'effet du 
haiàrd ; que d'un autre côté les Planètes n6 
fout pas tout-à-fait dans le même plan , & les 
Comètes vont dans tous les (èns & dans toutes 
les régions célefles, afin que l'uniformité qui 
règne de l'autre part fbit* un peu corrigée par 
cette diverfité, ôl pour nous empêcher d'in- 
férer de cette monotonie une néceflité dans 
l'Agent qui a conftruit l'Univers. 

Telles font les folutions , pour ne pas dire 
les défaites des partifans du vuide. Ils ne 
font pas obligés , difent - ils , d'affigner la 
caufe finale de l'uniformité qu'on leur oppofè 
dans les Planètes , & on ne la leur demande 
pas non plus. On n'a que ftire de demander 
la caufè finale d'une choie , quand on voit 
clairement qu'elle efl une fuite néceflâire d'une 
connexion & d'une loi antérieure , qui eft 
celle de l'impulfion ; on n'a que faire de 
demander, par exemple, la caufe finale de l'é- 
coulement de toutes les rivières vers la mer ; 
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pour cette raifbn ; & il en efl de même icr. 
Ik la domient pourtant cette caufe finale de 
leur façon , & voici quelle efl cette fin : c*efl » 
difent-ils d'une part , pour que cette variété 
qui fe voit dans le Ciel» ne donnât pas iieu 
de croire que le monde fût un efièt du bafàrd ; 
& de l'autre y pour que l'on ne crût pas, fi 
tout étoit uniforme , que fon ConflruAeur 
n'efl pas libre dans fès ouvrages. Mais à qui 
cette variété dans la direâion des Piauètes 
fèroit-eiie croire cette première folie î fèroit- 
ce à des hommes doués de la moindre raifon! 
Les Cieux & toute la Nature nous crient 
qu'ils font l'ouvrage d'une Intelligence fans 
bornes ; fxilioit - il , après cela , que Dieu fe 
départit de la loi qu'il s'efl faite de ne point 
fc répéter, pour prouver inutilement une 
chofe qui l'étoit déjà plus clairement que le 
jour I La féconde caufe finale prétendue ne 
nous regarde pas ici ^ & d'ailleurs ne mérite 
pas d'être réfutée. 

Secûnde Preuve de Vexifience d* un fluide 
denfe, dans lesefpaces interplanétaires. 

I !" Non feulement toutes les Planètes onl 
la même diredion dans leur révolution, foit 
diurne, foit annuelle; non feulement elles font 
toutes contenues dans une même région du 
Ciei;&voir^ fe2^diaque; mais encore^ dtel 
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ont toutes d'autant plus de vîteflè de rotation ^ 
quelles ont plus de grandeur; leurs Satellite3 
tournent d'autant plus vite autour d'elles^ 
qu'elles ont plus de vîtefTe de rotation ; leurs 
Satellites tournent d'autant plus vite autour 
d'elles , qu'ils en font plus proches ; elles- 
mêmes tournent d'autant {>Ius vite autour du 
Soleil, qu'elles en font plus près. 

2."' Si les Planètes font dans un fluide^ 
ces quatre rapports ont une caufè, une raîfon 
iuffilante, & même néceflaire, pour exifter ; ils 
ont une connexion néccflàire avec ce fluide: 
il elles font dans un vuide, tous ces rapports 
n'ont aucune raifon fuffîfànte pour exifter, 
ils n'ont aucune connexion avec une force 
de projedile donne'e par l'Etre fupreitie, 
agiâànt indépendamment de toute connexion 
& de tout fluide. 

Première Partie de cette Prâfofition. 

Plus les Planètes ont de. grandeur, plus 
elles ont de vîtefle de rotation, comme on le 
volt par les Planètes fuivantes , dont nous 
connoifîbns la vîtefle de rotadon , & par leA- 
queBes on doit juger des autres^ dont nous 
ignorons cette vîteflè. 

La grandeur de Jupiter eft de 27 diamètres 
terreftres; celle de Mars deff; celle de laTerre^ 
i diam. & ceik d^ Yâius^ i j| ; la vîtefle de 
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Totatîon de Jupiter eft de 9** j6'; celle de 
Mars, 24^*40'; celle de la Terre, 24**; & 
celle de Vénus , 2 3 ** 1 o'. 

Plus les Planètes ont de vîteflè de rotation, 
plus leurs Satellites tournent vite autour d'elles, 
comme on le voit par les Planètes fuîvantes , 
dont nous connoifibns ce rapport , & par 
lefquelles on doit juger des autres, dont 
nous l'ignorons. 

La vîtefle de rotation de Jupiter eft de 
5)** 5 6' ; celle de la Terre , 24^ ; la vîteflê du 
I " Satellite autour de Jupiter eft de 74 dia- 
mètres terreftres en 42'' 27% & celle de la 
Lune de 3 o diamètres terreftres en 27 jours 
7 heures. 

Ceux des Satellites qui font les plus pro-^ 
chcs des Planètes , ont plus de vîteftè autour 
d'elles que ceux qui. en font plus éloignés , 
dans le rapport découvert par Kepler, comme 
on le voit ici. 

Les révolutions des quatre Satellites de Ju- 
piter font de iJ 18^ 17', 3' 12** 13', 7^ 3^, 
16' 16^; leurs diftances font 2|, 4I, 7^^ 
i2j de diamètres de Jupiter. Les révolu- 
tions des cinq Satellites de Saturne font i' 
4^2^ i/NV i2\ 15^ 22**, 79J 7^;Ieurs 
diftances font |f, i^:, i|, 4&12 diamètres 
de l'anneau de Saturne. 

Celles des Planètes qui (ont les plus pro- 
ches du Soleil I ont plus de vîteflê que les 
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autres , félon fa règle de Kepler, comme on 
voit ici : la révolution de Mercure (è fait en 
4 mois , fà diftance eft de 4000 diamètres 
terredres; celle de Vénus en 7 mois, fà 
diflance 7000 diam. celle de la Terre en 
I an , (a diflance loooo diam. celle de 
Mars en :l ans , fà diflance 15000 diam. 
celle de Jupiter en 1 2 ans , fa diflance 
45000 diam. & celle de Saturne en 3 o ans , 
fa diflance pjooo diam. 

Seconde Partie de cette Ptûpojîtion. 

Si les Planètes font dans un fluide , tous 
ces rapports ont une caufè, une raifbn fufîî- 
fànte, & nécefîàire même, de leur exiflence; 
nous l'avons fait voir pour les deux premiers^ 
prouvons-le des quatre derniers. Le premier 
de ces quatre eft une fuite nécefîàire de ce 
fluide ; car plus les Planètes font grandes, 
pfcis les leviers ou rayons qui vont du centre à 
la circonférence font longs , & plus le fluide 
qui les poufïe & fait tourner autour de leurs 
axes a de facilité pour les faire .tourner, & les 
fait tourner vîte , en furmontant la réfîftance 
qu'oppole à leur rotation la preflion qui 
provient delà force centrifuge de tous les tour- 
billons, qui fè repoufïènt & fe compriment les 
uns les autres. Voilà donc une connexion mar- 
quée entre ce premier rapport & uni fluide. 
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Le iècond rapport a encore une cauiê de 
ion exiftence, h les Planètes font dans un 
fluide ; car plus les Pknètes tournent vite, 
plus le fluide qui ies fait tourner a de TÎteflè 
hii-même , plus aufli il doit emporter vite les 
Satellites qui tournent autour de ces Pfanètes{ 
& réciproquement, plus les Satellites, ibnc 
emportés vite , plus ie fluide qui ies entraine 
9 de puiflânce pour faire tourner vite ies 
Planètes. 

Le troifième rapport a encore une cau(ê de 
fbn exiilence, fi les Planètes ibnt dans un 
fluide ; car ce fluide a d'autant plus de viteflê 
qu'il eft plus près du centre du tourbillon, par 
h caufe que nous prouverons dans fa Phy- 
fique des corps & des cfpaces céléïtcs, fàvoîr, 
que la preffion qui réfulte de la force centri- 
fuge des tourbillons les uns contre les autres, 
étant égale dans toutes les couches d'égale 
épaffleur,& ces couches ayant d'autant moins 
de maflè qu'elles font plus proches du centré, 
h vîteflè que cette preffiôn caufe dans le 
fiuide eft d'autant plus grande qu'elle efl: plus 
près du centre. 

Le quatrième rapport a la même caufe de 
fbn exiftence que le troifième, fi les Planètes 
fbnt dans un fluide. 

Mais fi les Planètes fbnt dans un vuîde, 
ces quatre rapports, non plus que les deux 
premiers I n'ont auauie caufè^ aucune raifon 
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fuffi(ànte de leur exidence, ils n'ont aucune 
connexion avec une force de projeélion 
donnée par i'Etre fuprême , librement & 
indépendamment de toute connexion & de 
tout fluide ; car Dieu s'étant fait une loi de 
varier Ces opérations & de ne ie répéter que le 
moins qu'il (è peut, il ne fè ifèroit point répété, 
comme il a fait ici dans cesfix rapports , n'y 
étant aftreint par aucune dépendance de côn* 
nexion, & non feulement il auroit donné à 
quelques Planètes une force projeAile vers 
l'occident , Se dans une région autre que le 
Zodiaque , mais encore il auroit donné plus 
de viteÂè de rotation à quelques-unes de celles 
qui auroient moins de grandeur, plus de vîteflè 
de révolution annueik à quelques Satellites 
dont les Planètes auroient moins de vîtedè de 
rotation, ou plus de vitefle de révoludon 
annuelle à des Planètes ou à des Satellites qui 
fêroient moins éloignés du centre de leur 
révolution que d'autres. ^ 

D'ailleurs, des rapports ù conftans dans 
tant de Planètes marquent une caufe qui agit 
néceflàiremeni, tel qu'eft un fluide qui auroit 
reçu fbn mouvement de Dieu, & non une 
force projedile donnée par l'Eftre fuprême 
librement & iixiépendamment de toute con- 
nexion dans un vuide. 
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Tmjieme Preuve de V exijlence d'unjluiâe 
denfe, dans les efpaces interplanétaires. 

Les Comètes vont, comme on (àh, dans 
toutes les direâions, coupant les orbites des 
Planètes : on fait encore que le Ciel n'efl 
guère (ans quelque Comète. Cela pofe , il 
n'eft guère poffible que quelqueComète réiro^ 
grade , depuis que le monde exifle , n'ait cho- 
qué quelque Planète, iur-cout dans le fyftème 
de l'attraàion ; & fi cette Planète étoit dans 
un vuide , elle devroit avoir depuis ce temps- 
là (a diredion contre l'ordre des fignes. II 
faut donc, puifque cela n'eft pas, que les 
Planètes foient emportées par un fluide qui 
leur donne fà diredion, & qui ait pu la leur 
rendre lorfque quelque Comète la leur aura 
ôtée. Je voudrois bien fiivoîr comment fe 
tireront de celte difficulté, ceux de ces MeC- 
fleurs qui veulent que le Monde foit éternel. 
Dir^t-ils qu'il eft poffible qu'aucuneComète, 
durant tant de fiècles, n'ait choqué aucune 
Planète! Tout le monde leur répondra que 
cela leroit contre la vrai-femblance. Aimeront- 
ils mieux dire que les Planètes font dans un 
fluide qui coule vers l'occident , & qui rend 
aux Planètes la diredlion commune qu'elles 
auront perdue î Ils renonceront en ce cas au 
vuide & à l'attraélion. C'eft à eux à voir lequel 
des deux fcntimens leur tient plus au cœur. 

Quatrième 
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Quatrième Preuve de l'exifience d'un Éther 
denfe, dans les ejpaces célejles. 

Si le Ciel eft vuide de toutfluide feiifiblement 
denfe & réfHlant, il faut que la iuniière du 
Soleil foit les particules mêmes de cet Aftre, 
qui font lancées continuellement avec une 
telle vîtefle, qu'en fept ou huit minutes elles 
pailènt du Soleil à la Terre. Le Soleil , dans 
cette hypothèfe, doit être comparé à un grand 
corps odoriférant, qui pouffe au loin avec 
une force extrême les molécules de là fub- 
ftance , & l'œil à Torgane de l'odorat qui 
reçoit ces particules , & eft ébranlé par leur 
mouvement. Au contraire , fi les elpaces inter- 
planétaires font pleins d'un fluide, dont la 
denfité fbit fênfible & qui foit réfiftant, le 
Soleil agit comme un corps fbnore, à peu 
près comme la roue d'une vielle qui , en 
tournant, communique au fluide qui l'envi- 
ronne des vibrations qui fè propagent dans 
le fluide de près en près, & foeil eft à fon 
égard ce que l'oreille eft à l'égard du fon : 
or il y a une infinité de difficultés contre 
cette première hypothèfe , où Je Soleil 
lance fes particules à la manière des corps 
odoriférans par émiflion & par écoulement* 
Contentons - nous , d'en rapporter une ou 
deux. 

I,'' Dans cette hypgihèfèy q"i eft &\ 
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même temps celle de raura<5tion , le Soleil 
attire les corps les plus éloignés , tels que 
Jupiter & Saturne ; il les attire même avec 
une force extrême , puîfque cette force eft 
égale à leur force centrifuge , & en même 
temps cet Aftre repoufle de lui les propres 
molécules de fâ fubflance avec tant de force 
& tant de vîtefle , qu'elles traverfent la moitié 
de l'orbite terreflre en (ept ou huit minutes 
de temps. N'eft-ce pas là une contradidion 
manifefte I 

2.** Dans cette même hypothèfè , ou bien 
Dieu produit continuellement la quantité de 
matière & de mouvement que le Soleil perd 
en lançant les molécules de fà fubflance dans 
tout rUnivers , ou bien la quantité de matière 
& de mouvement que le Soleil a perdue 
depub que le Monde exifte , eft înfenfible. 
Dans le premier cas , comme le mouvement 
ôc la matière ne s'anéantiflènt point , Tun 
& l'autre devroient augmenter continuelle-' 
ment dans le Monde , augmentation dont on 
ne s'eft jamais aperçu ; d'ailleurs l'Etre fu- 
prême feroit continuellement , comme dans 
îe moment de la création , toujours pro- 
duifant une nouvelle quantité de matière & , 
une nouvelle quantité de mouvement. Com- j 
bien plus fîmple eft l'hypothèfe contraire ! i 
La même quantité de mouvement que Dieu a j 
produite au commencement^ iè communique 
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de l'une à l'autre à toutes les pièces de la 
machine y & ne s'anéantiflànt pas non plus 
que la matière , Dieu n'eft pas obligé de 
remonter tous les jours fâ pendule y comme 
font nos Artiftes humains. 

Dans le fecond cas , il y a d'autres încon- 
véniens , du moins auffi grands que les 
premiers , & pour éviter un écueil , l'on y 
donne dans un autre; car dans cette hypothèie 
le Soleil eft un flambeau immenfe qui lance 
fins ceflè les parties de (à fubftance avec une 
vîteflè fi grande , qu'elles parcourent plu« 
de trois millions de lieues à chaque féconde ; 
& comme dans ce (econd cas les défenfèurs 
de Thypothèfe du vuide ne veulent pas avoir 
fins ceÂe recours à Dieu , pour produire fins 
ceflè le mouvement ôc la matière qui Ce 
conlument continuellement par cette émiflîon 
de particules y ils difent que la quantité de 
matière lumineufe que perd le flambeau cé- 
lefte , & qui fe répand dans tout l'Univers 
dans l'efpace d'une heure , eft fi petite qu'elle 
efl: infenfible , Se qu'il n'en fort du Soleil 
pas plus gros qu*un grain de fible pendant 
tout ce temps; par-là, quelque grande que 
/bit la vîteflîe de ces molécules , fbn mouve?- 
ment eft encore infènfible. Mais tout le 
monde ne fe paye pas de cette défaite. 

Car, I .^ ces rayons ramaflTés avec un verre 
lenticulaire brûlant dans l'uiftant ^ ou , ce qui 

Eii 
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eft le même , mettent en pièces împercep*- 
tibles un morceau de bois , une iame de 
plomb y &c. ils font voltiger de tous les 
côtés ces petites particules ; ils en font autant 
à celles d'un tas de pouflière , & tout cela 
lie défigne pas un mouvement infênfible. Ces 
mêmes rayons , non ramafles & dans leur état 
naturel , élèvent (ans cefle fur toute la Terre 
une maflè immenlè de vapeurs & d'exhaiai- 
Ibns ; ils arrachent même ces dernières des 
corps les plus durs. Tout cela ne marque pas 
•une quantité inlènfible de mouvement. 

2.** Ces mêmes rayons , dans rhypoiFièfe 
du vuîde , ont leur mouvement progreffif 
dîred; ils devroient donc emporter en avant 
ces vapeurs , ces exhalai (bns , ces grains de 
pouflière , ces molécules des corps qu'ils 
brûlent ou fondent : Se puiiqu'ils font 
pluftôt monter vers le Ciel ces vapeurs & 
ces exhalaifons , qu'ils donnent un tremble- 
ment à un reflbrt de montre , qu'ils dilatent 
les corps fur lefquels ils agîflïnr, c'eft un 
ligne non équivoque qu'ils ont un mouve- 
ment d'allée & de venue , qui donne ce trem- 
I^lement aux reflbrts des montres , qui dilate 
ces autres corps & les fait monter, les rendant 
légers. Concluons que le Soleil n'eft pas 
dans un vuide , & qu'il eft dans un fluide 
tendu par fon extrême vîtefl^ bien plus que 
U$ CQrdç$ de$ inftrumçns fonores^ ^ qu'ei( 
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ioumant fous ce corps tendu , comme la roue 
de nos vielles , il lui communique des vibra-* 
lions qui Te propagent de près en près y 
comme celles des corps (bnores. 

Cinquième Preuve de Vexijlence ^unfluid» 
denje^ dans les efpaces interplanétaires. 

II faut raifbnner de l'inconnu par le connu. 
Ce principe eft inconteftable en Phyfique 
comme en Logique , quand il s'agit despro-^ 
priétés eflèntielles des corps , & l'on doit 
l'admettre encore lorfqu'il s'agit des qualités 
accidentelles, jufqu'à ce qu'on ait des preuves 
confiantes qu'il n'en eft pas dt$ incormues 
comme dts connues : or nous voyons tous 
les /ours dans les corps connus , dans la pierre , 
par exemple , d'une fronde mue circulaire- 
ment, que fi elle ne s'écarte point du cen(rô 
de fà circulation, c'eft qu'elle eft retenue par 
Fimpulfion de la panedère du câté oppofë au 
centre ; il faut donc qu'il en fbit de même 
des Planètes ; il faut aufli qu'elles foienc 
retenues dans leurs orbites curvilignes par 
i'impulfion d'un corps oppofë au Soleil , & 
par conféquent qu'elles ne foient pas dans 
un vuide. On dira peut-être que la com- 
munication du mouvement par impulfion 
jn'eft pas une qualité eflèntielle aux corps , 
»-qu'elle peut aufïî fe faire par attraction, 
qu'ainfî la conclufion du connu à l'inconnu 

£u; 
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ïi'eft pas néceflâire ; mais quand cela ftroî* 
il faut du moins qu'on nous donne dci 
preuves bien convaincantes qu'il n'en eft 
pas ici de l'inconnu comme du connu : or 
toutes les preuves qu'on nous donne font des 
difficultés qu'on foit contre le mouvement 
des corps dans un fluide d'une denfité fèn- 
ilble ; difficultés dont plufîeurs font copiées 
d'après les Pyrrhoniens contre le mouve- 
ment en général , même des corps terreftres 
dans l'air & dans l'eau ; difficultés qu'on dé- 
montre fort bien être peu (biides. H fiut donc 
en revenir à notre principe, & raifonner ici, 
comme ailleurs , de i'inconnu comme du 
connu. Or tous les corps dont nous voyons 
clairement la méchanique des mouvemens, 
non feulement ceux dont on vient de parler , 
'& qui décrivent des courbes , mais encore 
ceux qui font mus fur des. -lignes droites, 
tous ces corps font mus par d'autres qui font 
dans leur côté oppofé à celui où ils tendent 
par leur direftîon. Les corps animés Si Ies> 
corps inanimés fur la Terre, les vaiflèaux dans 
là mer & dans les rivières , les nuages dans 
le Ciel, ou, fi l'on veut, dans l'air, font mus 
dans des fluides ou des liquides , & par impul- 
iion ; & fi nous montons plus haut , & jufqu'à- 
la Lune , ou fi nous pafibns de ces mouve- 
mens dont la méchanique eft connue & 
yifibk, à d'autres mouvemens terreftres dont 
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la méçhanique eft inconnue & invîfible , tels 
que font les mouvemens éleâriques & ma- 
gnétiques 9 nous devons conclurre que c'eft 
aufli par la même méçhanique de l'impulfion 
d'un corps , & du côté oppofë à celui où 
ils tendent par leur direction , que ces mou- 
vemens s'opèrent : nous devons le conclurre 
du moins , fi l'on ne nous fait pas voir claire- 
ment qu'ils Ce font par une autre méçhanique 
que l'impulfion, ce que ne font pas les défb> 
ièurs du vuide » comme on l'a déjà dit. 

A ces preuves de l'exiftence d'un éthcr 
denfè & réfiftant , nous devons ajouter celle 
du calcul de M. Clairaut , dont l'autorité 
doit être de grand poids dans Teiprit de tous 
les Philofophes , & en particulier des Philo- 
fbphes Newtoniens : cet illuftre Académicieir, 
qui joint à la plus profonde Géométrie uns 
très-grande connoUîânce de la bonne Phy- 
fique , attribue à la réfiftance de l'éther une 
partie de la petite différence qui s'eft trouvée 
entre fon calcul & les obfervations fur la 
Comète de 175p. 

Voilà une partie des preuves que Ton peut 
doimer de l'exiftence d'un éther denfe, dans 
les efpaces célefles. Je n'entre pas dans la 
queftion fi ce fluide efl compofé de parties 
les imes globuleufes , les autres fubtiles , les 
autres firiées. Tout le monde convient au*- 
jourd'hui que cette divifion n'efl qu'une 

Eiiij 
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iimple hypothèfe fondée même fur un prirtv 
cipe erroné, (avoir, que la matière a été 
foiîde par le feul repos re^edif de (es par- 
ticules, II nous fuffit d'avoir prouvé qu'il 
cxifte un fluide den(è , dans les efpaces cé- 
leftes. 

Seconde Partie de la tmjîème Propofition. 

Les Comètes (iiblunaîres font des tour- 
billons d'éther qui (e forment dans ce fluide, 
ïorfqu'il eft preffe exiraordinairement entre 
la Terre, la Lune, le Soleil & les Planètes 
voifînes de la Terre ; car les loix du mou- 
vement font pour les corps céleftes comme 
pour les terreftres : il fufiit que les premiers 
foîent des corps, pour alTurer d'eux qu'ils 
ibnt fujets aux loix générales à tous les 
corps qui font à notre portée & que 
nous connoîflbns. Nous jugeons que ceux 
des corps terreftres que nous ne voyons 
pas , ne font pas exempts de ces loix , parce 
que tous ceux qui font fous nos yeux les 
oblèrvent inviolablement ; il feut donc rai- 
ibnner auffi des corps qui font répandus dans 
cette immenle étendue des Cieux , par ceux 
C[uî font fur la Terre & fous notre vue ; les 
uns & les autres doivent être fujets aux mêmes 
loix du mouvement : or il (e forme , comme 
tout le monde fait , dés tourbillons dans nos 
fluides & nos liquides terreftres ^ lorfque ce^ 
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fluides & ces liquides étant prefTés fortement , 
frottent avec force des corps fblides fixes , 
comme les piies d'un pont, ou des corps 
mobiles , mais qui defcendent avec moins de 
vîtefle que le courant qui les emporte , tels 
que font les bateaux ; il doit donc en arriver 
de même au fluide célefle ; s'il a plus de vîteflê 
que les fblides qu'il enveloppe , il doit s'y 
former des tourbillons comme dans nos fluides 
& dans nos liquides terreftres : or ce fluide a 
eflèiflivement plus de viteflè que ces corps 
ibiidesy qui font les Planètes. 

D'abord cela eft évident pour l'éther qui 
tourne autour de la Terre avec dix-fèpt fois 
plus de vîtefîè que cette Planète à l'Equateur, 
& beaucoup plus de dix-fêpt fois dans les 
autres parties éloignées de ce cercle. Cela eft 
encore aifé à prouver de la Lune & des autres 
Planètes ; car le fluide qui emporte les Pla- 
nètes a d'autant plus de vîtefîè qu'il eft plus 
près du centre de (à révolution, puilque 
l'éther étant , comme on l'a dit , un fluide 
denfe capable de recevoir du mouvement, 
& les Planètes ayant d autant plus de vîieflïs^ 
qu'elles font plus éloignées du centre de leur 
révolution annuelle , comme tout le monde 
en convient, fi ce fluide n'avoit pas d'autant 
plus de vîtefîè qu'il eft plus loin du centre de 
fà révolution , il reçevroît à chaque înftnnt de 
nouveaux coups des Planètes qu'il enveloppe^» 

Ev 
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jufqu*à ce qu'il fîit à I*unlflbn de mouve* 
ment avec elles ; il a donc d'autant plus de 
vîtefiè qu'il eft plus ioin du centre de fa révo- 
lution: or, cela étant, fà couche qui ren- 
contre l'hémî(phère inférieur d'une Planète 
a plus de viteflè que cet hémifphère. Car une 
Planète étant un corps folide , elle ne peut 
avoir qu'une même vîteflè autour du Soleil 
dans Ces deux hémifphères ( je fais abflraâion 
ici de l'excès de vîteflè que fon hémî(phère 
fupérieur doit avoir fur l'inférieur , à caufe 
qu'il fait un plus grand tour que celui-ci 
autour du Soleil, dans le même efpace de 
temps). Au contraire, la couche qui ren- 
contre dans fon chemin toute la Planète , a 
deux viteflès , l'une plus grande dans la partie 
inférieure , l'autre plus petite dans fà fupé- 
rieure ; il faut donc que la Planète prenne 
une vîteflè moyenne entre ces deux vîteflts, 
plus petite par confèquent que celle de la 
partie inférieure de la couche ; il £àu\ donc 
que cette partie inférieure de couche dépafl!è 
la Planète. Dès -lors les Planètes & leurs 
tourbillons propres font , à Tégard de la cou- 
che inférieure , comme les piles d'un pont, 
ou pluftôt comme des bateaux qui defcendent 
dans une rivière avec moins de vîteflè que le 
courant qui les emporte , font à l'égard de 
ï'eau ; ce que nous avions à prouver. 
D'ailleurs les Planètes & leivs tourbillons^ 
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pcoprès ne (uivent pas le droit-fil du coûtant 
qui les emporte , mais le coupent oblique- 
ment ; car celui-ci tourne circulairemem au* 
tour du Soleil, comme on le prouvera dans 
la Phyfique des corps & des e^ces céleftes » 
& les Planètes décrivent des eÛiptès d'autant 
plus approchantes d'un diamètre du tourbif*» 
ion fblaire , qu'elles font plus aplaties: l'éther 
du tourbillon fblaire les dépaflè donc à pro- 
ponion comme il dépafTeroit des corps qui 
parcourroient un de Tes diamètres ; elles font 
donc fur le fluide le même effet que feroient 
fur l'eau d'une rivière des bateaux que cette 
eau dépaflèroit ; il doit donc fè former des 
tourbillons dans l'éther qui efl entre les Fia* 
nètes , comme il s'en forme dans les rivières 
iorfque leur eau frotte fortement un folide. 

Mais afin qu'on n'aille pas croire que c'efl 
ici une idée ingénieufe appuyée fur le rai*- 
fonnement feu! , il faut joindre l'oblervation' 
au raifonnenienr. i ."^ On a aperçu plus d'une 
Comète pendant des écllpfès de Soleil & de 
Lune : on ne manquera pas de dire que ces' 
premières exifloient avant l'éclipfè, & qu'elles 
n'étoient qu'ofïufquées par les rayons folaires ; • 
mais on ne peut pas dire la même chofè de ' 
celles qui ont paru pendant les éclipfes de* 
Lune. M. le Chevalier dé Louvîlle aperçut 
à Londres en 171 5, pendant une éclipfè de 

E v) 
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Soleil totale & prefque centrale , c'eft-à-dire i 
dans un temps où les centres du Soleil , de 
la Lune & de la Terre étoient prefque fur 
une même ligne , & que le fluide célefte étoît 
très-reflerré ; il aperçut , dis-je , des efpèces 
'd'éclairs fur la furface de la Lune. Ce Phy- 
ficien penfe que cette lumière étoit de vrais 
éclairs dans l'atmofphère de cette Planète : 
Mais, comme une ligne lumineufe, qui a auili 
peu de largeur que la lumière des éclairs^ ne 
peut pas être aperçue à la diftance de quatre- 
vingt-dix mille iieues^qui efl celle de ki Lune ; 
comme d'ailleurs les éclairs étant d'ordinaire 
inférieurs aux nuages , ils n'auroient pu être 
aperçus de la Terre , s'ils avoient exifté , je 
fuis plus en droit de croire que cette lumière 
Aoit produite par le frottement du fluide cé- 
lefte contre la Lune qui étoît très-prefle dans 
cette pofltion , & que ces éclairs étoient des 
efpèces de Comètes qui fè formoient dans cet 
endroît-Ià. On nous oppofera encore que fi la 
preflion de i'éther , par la pofition du Soleil, 
de la Terre & de la Lune fur la même ligne, 
étoit la caufè de la formation des Comètes 
ou tourbillons fublunaires, il devroit paroître 
des Comètes à toutes les éclîplès ; mais cette 
ob jeâion eft de nulle force, d'autant que la preC- 
lion n'eft pas égale dans toutes les éclipfes^ 
Ou fait par les flux & reflux > qui font d'autant 



^ 
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f>Ius grands que la Lune eft plus près de h 
Terre & plus près de l'Equateur , où la force 
centrifuge eft plus direâe; on fait, dis- je , 
que la preflion doit être plus grande dans 
les éclipfès où la Lune eft plus près d& 
cette pojfition , & qu'ainfi les tourbillons ne 
doivent pas fè former à toutes les éclipfès / 
mais feulement à celles où la preflion du 
fluide célefte eft la plus grande par la pofition 
de Li Lune« du Soleil & des autres Planètes 
près de l'Equateur , & parce qu'eDes font 
îe plus près qu'il fè peut les unes des autres, 
& qu'elles vont l'une vers l'autre , fune def^ 
cendant à fbn périhélie dans le temps que 
ion inférieure monte à fbn aphélie. 

a.."" Le jour de l'apparition de quatre des 
Comètes fublunaires dont nous venom de 
feire mention n'étant pas venu à. ma con- 
nolflànce , je n'ai pu vérifier le raifbnnement 
précédent que fur la Comète de Breflaw 
1 75 d, mais celle-ci m'en a donné la preuve 
complète. Cette Comète parut , félon la 
Gazette, le 24 Septembre ; or ce jour-là, 
fliivant les Éphémérides, le Soleil & la Lune 
étoient fur la même ligne que la Terre près 
de l'Equateur , & de plus les deux Planètes 
les plus yoifines , Mars d'un côté & Vénus 
de l'autre, étoient encore à peu près fur 
}a même ligne ; car ce jour*- là le Soleil^ 



éioh 6^ 59?^ $0% U Lune 6^ 4** 1 o', Mar^ 
7^ 14** i6fy Venus 5^ ad/* 41'. Ainfi voilà 
l'obfèrvation d'accord avec le raiibnnementy 
& l'apparitiondes Comètes iè rencontre. avec 
fespoiitionsdes Planètes pendant lefquelles il 
doit (è former des tourbillons, dans le fluide 
célefte. 
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PHYSIQUE 

DES 

COMÈTES. 

LIVRE TROISIÈME. 

fQue les Comètes furlunaîres ont les 
mêmes caraâères que lesfuhlunaires, 
quelles font par conféqueta de la 
même nature que celles-ci; 

Q/eUes font, comme elks, des tourhïlîoM 
qui fe forment dans le fluide interplané- 
taire, lorfqu*il ejl prejp extraordinaire- 
ment par les Planètes, comme il s* en 
forme dans nos rivières preffies extraor- 
dinairement par les piles des ponts, & 
que ces tourbillons ont tous les caraâères. 
des Comètes. 
Première Pro position^ 

L'ES Comètes furlunaîres fupérieures & éloî-- 
giiées de là Terre ont les mêmes carac- 
tères cilèntiàls que les Comètes ixMxam^Sh 
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inférieures & voîfines de la Terre , & ntf 
diffèrent pas davantage d'elles que les Planètes 
Supérieures, & (ur-tout que les Planètes du 
premier ordre ne différent des Planètes infé- 
rieures & du ;(ècond ordre. 

Ceux dans l'efprit defquels les Comètes 
inférieures & fublunaires combattent l'idée 
qu'ife fe font forgée des Comètes fupérieures, 
qu'ib veulent abfolument être des Planètes, 
tranchent la difficulté, en faifànt deux claflès 
de Comètes, dont les unes, (avoir les infé- 
rieures, (ont, (elon eux, des exhalaifbns; 
les autres, (avoir les fupérieiires, (ont des 
Planètes; c'eft-à-dîre, dont les unes font 
d'une nature toute différente des autres, en 
jfbrte que (bus le même nom ôl fous le même 
genre prochain, ils comprennent deux chofès 
auflî éloignées l'une de l'autre que le Cid 
i'eft de la Terre. On voit par-là que ces Phy- 
iiciens, ne pouvant fe refufer aux marques 
de conformité que les Comètes inférieures 
ont avec les (upérîeures , n'ont pu les exclurre 
du nombre des Comètes; & que ne pouvant 
concilier les phénomènes que leur proxîiilité 
a permis d'obferver, avec leur opinion iiur 
les Comètes fiipérieures , ils ont eu recours à 
une divifion rûicule, dans leur manière de 
penfer, pluftôt que de reculer. Mais un 
Phyficien doit aimçr la vérité plus que (on 
propre (èntiment ; il doit être un plaideur dç 
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bonne foi Se équitable , & ne pas récufèr des 
pièces par la feule raifon qu'elles font contre 
îuî. Pour nous, prenons la route contraire, 
cherchons uniquement la vérité, n'époufons 
aucun fyftème, confuitons feulement les phé- 
nomènes ; & comme les Comètes fublunaires , 
par leur proximité, font plus à portée d'être 
coruiues que les éloignées, jugeons de l'in- 
connu par le connu, & fèrvons-nous des 
lumières que les premières nous donnent, 
pour parvenir à la connoiflance de ces der- 
nières. Voici donc la méthode que nous allons 
fuivre : nous allons confronter enfemble les 
Comètes inférieures avec les (upérieures, & fr 
nous trouvons les mêmes caraftères effentieîs 
dans les unes & dans les autres, nous conctur- 
rons qu'elles font toutes de même nature; 
enfûite connoîflànt la nature dés inférieures 
par les p>hénomènes que leur proximité a per- 
mis d'obfèrver, nous connoîtrons en même 
temps la nature des (lipérieures. 

Les Comètes (lirlunaires & éloignées de 
notre Planète ont, difons-nous, les même» 
caradères eflèntiels que les Comètes vdifînes 
de la Terre ; car i .** elles font des globes lumi- 
neux comme celles-ci , & nous allons prouver 
que cette lumière eft propre aux unes & aux' 
autres ; 2*"* iapiufpart des fupérieures ont une* 
traînée de lumière, comme la'plulpart des 
inférieures 9 & celte lumière eft de mêmc^ 
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nature dans les premières & dans les dernières; 
3 ° les unes & les autres vont indifieremment 
d'occident en orient & en Cens contraire ; 
4.*" les inférieures font les unes plus près, les 
autres plus loin de la Terre, de même que les 
fupérieures font les unes plus près , les autres 
plus loin du Soleil ; 5 .** elles paroiflent indîf^ 
fëremment, comme ceiles-ci, dans toutes les 
régions du Ciel ; ô,"" les portions de courbe 
qu'elles décrivent, paroifTent paraboliques 
comme celles des fupérieures; 7.* leur lumière 
cft d'autant plus vive qu'elles font plus près 
du centre de leur révolution qui eft la Terre, 
de même que celle des autres eft d'autant plus 
vive qu'elles font plus proches du centre de 
leur révolution qui eft le Soleil; 8.** les 
Comètes inférieures (è divifent & fe décom- 
pofent, elles commencent à paroître » elles 
augmentent & diminuent en grandeur , .& cSf* 
paroiflent par d'autres caufes que par leur 
difl^rente diftance (èuIe,&nous prouverons 
qu'il en eft de même des fupérieures ; 9."* on 
convient que les Comètes fupérieures & iur- 
lunaine&font tranfparentes & pénétrables à la 
lumière foible des Étoiles à leur circonférence, 
&nou$ prouverons qu'elles font même péné- 
trables à leur centre à la lumière plus forte du 
Soleil, & ce phénomène convient auflî aux 
Comètes (ubiunaires & inférieures ; i o.° enfin 
ies apparitions des Comètes infërieures font 
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périodiques comme celles des autres. Voilà 
dix caradères eflèntiels ôc diftindifs, qui font 
communs aux Comètes de i'une & de Tautrc 
diftance , comme nous Talions faire voir. 

Toutes les différences qu'il y a entre les 
Comètes (uriunaires & les fublunaires, font 
les mêmes que celles qui font entre les Planètes 
fupérieures& les inférieures, fur- tout entre 
les Planètes fupérieures & la Lune. Les 
Comètes furlunaires font plus éloignées &. 
plus grandes , & tournent autour du Soleil de 
même que les Planètes {upérieures ; les Co- 
mètes fublunaires font plus proches, plus 
petites , & tournent autour de la Terre, comme 
la Lune : les Comètes fupérieures ayant plus 
de mafle& plus de mouvement, durent plusi 
long-temps, & fedécompofentplus difficile- 
ment que les inférieures, de même que les: 
grands tourbillons qui fè forment iur les 
rivières ont plus de durée que les petits ; mais ' 
toutes ces différences ne font pas que les 
Comètes des deux diilances ibient de deux 
différentes natures. 

Les Comètes fublimaires qui font venues à 
ma connoiflànce font au nombre de cinq* 

La première eft celle que Ton vît à Paris en ' 
Tj 48 , fous le règne de Philippe de Valois ; 
die étoit extrêmement lumineiife , & ayant 
paru un (bir avant le Soleil couché, elle fe 
montra le ibir fuhrant beaucoup plus grofle- 
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que le précédent , & peu après elle difparuf ; 
après s'être divilëe en pluHeurs rayons. Cette 
Comète étoit fublunaîre, puifqu'elle ne fut 
vue que de Paris, qu'elle dura fi peu de temps, 
& qu'elle augmenta confidérablçment en 
grandeur en un jour ; ce qu'elle n'auroît pu 
faire (ans avoir une vîtefle incroyable, fi elle 
avoit été fiipérieure à la Lune. 

La féconde Comète fe fit voir en 1 7 5 6 à 

Avignon , à Cannes en Provence ôc à Nice. 

Voici ce qu'en rapporte la Gazette de France 

de cette année, « On vit dans ces trois villes 

» un globe auffi lumineux que la Lune dans (on 

3» plein ; peu aprèsf ce globe fut accompagné 

30 d'une "traînée de lumière qui s'étendoit à 

a» roueft, enfiiite il fè perdit en forme de fufée 

volante nuancée de diverfts couleurs » , c'eft- 

à- dire qu'il n'enrefta plus qu'une lumière 

rare, pâle & difperi^e , comme nous avons 

déjà dît de celles d'Hevelius, 

La troi/ième Comète fiiblunaire & fort 
proche de la Terre, parut en 1 7 j (î à Breflaw 
en Siléfie. C'étoit, au rapport de la Gazette 
de France du 4 Septembre 17^6 y article de 
Breflaw, un globe de feu qui avoit une 
longue queue ; elle prit fà dire<^ion vers la 
grande Ourfe, allant de la Couronne iepten- 
trionale vers cette première conftellation, 
c'eft*à-dire, de l'eft à l'ouefl, étant par 
confèquent rétrograde : lorfqu'eU^ &t (bus 
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la grande Ourfè , elle fè divi(à en plufieurs 
parties ou petites Etoiles qui difparurenc en 
tombant, & il ne refta plus qu'une traînée de 
lumière, qui deux minutes après s'évanouit 
elle-même. Pendant près de deux autres 
minutes, on entendit un bruit fi violent que 
les fenêtres & ies portes en furent ébranlées : 
ce bruit ayant commencé à (e faire entendre 
deux minutes après que la Comète eût éclaté, 
donne vingt-un mille fix cens toiles pour fà 
diflance de la Terre dans cet inftant. 

La quatrième des Comètes fublunaires 
dont j'aie connoîflânce, (e montra en 175 5 
à Wefcio dans le Snialand en Suède : elle 
avoit une traînée de lumière comme la pluf* 
part des autres, foit fublunaires, ibit fiirlu* 
naîres; elle alloit du fud-oueftaufud-eft& 
étoit par conféquent diredle , & faifoit avec 
Téclipuque un angle moins aigu que les 
Planètes ; elle fè divifà en plufieurs parties 
avant que de di(paroître, comme les quatre 
précédentes, 6t comme celles d'Hevelius, 
Gazette de France, année 175 5- 

Enfin la cinquième Comète dont j'aie 
connoîflânce parut en 1750 à Breflaw. Sa 
lumière étoit fort brillante ^i comme celle des 
autres dont nous venons de parler ; elle iè 
dîvifà comme elles en plufieurs parties, lors- 
qu'elle fut tombée jufqu'à la diflance de 
(quarante piçds de la Terrç^ & di(parût ainfi^ 
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M. SthiefF» de l'Académie des curieux de h 
Nature, écabiie dans ceue ville, qui en a en- 
voyé les obfervations à M. de Reaumur , le- 
quel les a fait inférer dins les Mém. de l'Acad. 
royale des Sciences , année 17J i , Obferv. 
de Phyf. génér. «/ jf , rapporte que cette 
Comète avoit trois mouvemens bien diflincfls; 
le premier du fud - oueft au nord - eft , par 
lequel elle tournoit autour de la Terre ; le 
fécond , par lequel elle approchoit en même 
temps de la Terre en tournant autour d'elle, 
décrivant par ces deux mouvemens une para- 
bole ou une ligne fort approchante; le troî- 
fième, par lequel elle tournoit autour de fbn 
propre centre. Ce dernier mérite toute notre 
-attendon, comme on verra dans la fuite, parce 
qu'étant bien réfléchi & bien examiné , il eft 
très-utile à la connoiffance de la nature des 
Comètes. On conviendra fans doute avec 
nous que ce globe lumineux étoit de la même 
nature que les quatre Comètes fublunaires dont 
nous venons de parler, du moins que les deux 
dernières, entr'autres que celle d'Avignon; 
ainfi, quand même ce globe n'auroit point eu 
de traînée de lumière, fur quoi M. SthiefFne 
s'explique point, il étoit toujours de la même 
nature que ces Comètes, & en particulier que 
cette dernière au commencement de fbn ap- 
parition, où elle n avoit point encore de traî- 
née de lumière; & comme celle-ci étoit de 
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même nature en fon commencement qu'en 
là fin , il s'enfuit que ce globe lumineux étoit 
de même nature qu'elle , dans le temps qu'elle 
avoit une traînée, & que c'étoit une Comète 
fublimaire comme eile & comme les quatre 
précédentes. 

Nous tirerons même parti dans la fuite de 
ce manquement de traînée ; car comme la Co- 
mète de Breflaw parut à onze heures du foîr, 
le 9 Février, & fort près de la Terre ( puifque 
M. SthiefFjugea que lorfqu'cUe diiparut après 
s'être divifée en plufieurs parties , elle n'en 
étoit éloignée que de quarante pieds ) , & 
que celle d'Avignon n'eut (à traînée que 
iorfqu'elle eut avancé vers le couchant, 
où étoit le Soleil , & par confêquent que 
Iorfqu'elle fut entrée dans la lumière da 
Soleil , nous conclurrons de-là que cette lu- 
mière eft néceflàire pour la produdion de 
cette traînée. 

Nous pouvons joindre à ces cinq Comètes 
fublunaîres deux autres corps lumineux qin 
paroiflent avoir été de même nature que ces 
premiers , & qui peuvent nous donner des 
lumières pour la connoifîance des Comètes; 
i'un eft une flamme ou un globe lumineux 
qui parcourut toute l'Italie , & qui fut ap- 
pelé h ftamma volante; l'autre eft une co- 
lonne lumineufè qui parut aux environs de 
Reims , & dont ie P. Lamy y Bénédidin y 
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nous a laîfle I'ob(èrvaiion. Comme cette der- 
nière étoit arrêtée par la furface de la Terre 
.fur laquelle elle étoit portée dans ià courie ^ . 
elle ne pouvoit avoir ia figure iphérîquei 
comme les autres; mais fa baie, par laquelle /| 
elle failbit effort contre la Terre, s'étendoit ôc ' 
Vélargiflbit en forme de pyramide , & (à 
partie fupérieure ailoit en montant en manière 
de colonne. Le rapport de ceux qui fè trou- 
vèrent fous cette colonne , & ies eâèts qu'elle 
laiflà après elle , témoignèrent qu'elle étoit 
un tourbillon d'un fluide autre que Tair, 
d'autant qu'elle alIoit contre la diredion du 
vent. Nous allons maintenant tirer les confé- 
quences qui (ont contenues dans cçs phéno- 
mènes, & faire voir que les caradères eflentiels 
des Comètes fupérieures font renfermés dans 
ces phénomènes. 

1 .* Les Comètes, tant furlunaires que fiib- 
lunaires , font des globes lumineux ; cela 
ne demande que des yeux ôc n'a pas befbin 
de preuve. Tous ces globes font lumineux 
par eux-mêmes ; nous avons prouvé cela des 
.Comètes furlunaires dans ia 7/' Propofition, 
iur-tout dans ies trois premiersjphénomènes, 
& on peut le démontrer des fublunaîres. Les 
yeux feuls des Obfèrvateurs fufïifènt pour 
cela, à la faveur de leur proximité. Leur lu- 
mière efl toute différente de celle des Planètes, 
qui n'ont qu'une lumière empruntée; elle 

eft 
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cft toute femblable à celle du feu. D'ailleurs 
les Planètes ne paroiflent brillantes qu'à caulè 
nie dans leur grande diftance les rayons de 
pute leur (urface entrent dans nos yeux , & 
leur mifltipiicité fait (lir notre rétine le 
Imc effet qu'un feu pâle & foible y feroît ; 
fi leur matière opaque & (blide étoit à 
Itîte diftance des cinq dernières Comètes 
jd^H^ous venons de parler , il (èroit aifë de 
iguer , comme nous diftinguons celfe 
Irps terreftres non lumineux à une pa- 
liftance , & elle ne nous paroîtroit point 
ilAte. Enfin plufîeurs de ces Comètes fub-» 
(è font trouvées dans l'ombre de la 
& n'ont pu briller d'une lumière 
ipAtée du Soleil, comme les PI;uiètes. 
^IleBoit certainement la Comète de Bref- 
1750, & apparemment celle d'A* 
! en fon commencement, 
^a traînée de lumière que la plufpart 
lètes fublunaires ftnt eue , comme la 
des (urlunaires , eft (iir - tout une 
3nvaincante que les unes & les autres 
la même nature; car fi cette traînée 
eft la même chofè dans ces deux (brtes de 
Comètes, on conviendra fans doute qu'elles 
font de même nature elles-mêmes : or cette 
traînée eft fa même chofe dans les unes & 
dans les autres* i .^ Elle n'eft pas des exha- 
lailbns d^uis les Comètes fublunaires, comme 

F 



tia Physique 

on a prouvé qu'elle n'en eft pas non plus 
dans les Comètes furlunaires; car ces exha- 
laifbns (êroient ou embrafëes, ou non em- 
l>rafëes : or cette traînée , dans les Comètes 
fublunaires , ne peut être de» exhalaifons 
embrafëes, ni par le Soleil, puifqu'eile en efl 
trop éloignée, ni par la Comète; car ces 
exhalaifons Ce mettroient en atmofphère au* 
tour d'elle par le reffbrt qui leur eft propre , 
& i*embra(èment fe communiqueroit tout au- 
tour : elle ne peut pas être non plus des 
exhalaifons non embrafées, & qui Ce rendrorent 
viHbles en réfléchidàut la lumière de ia Co- 
mète, parce que ces exhalaifons réfléchiroient 
cette lumière de tous les côtés de là Comète, 
& non pas feulement du côté qui efl opporé 
au Sofeil* a.** Mais cette traînée, dans les 
Comètes fublunaires , efl la double lumière 
des Comètes mêmes & du Soleil. La première 
efl offiifquée par la féconde tout autour de ia 
Comète , excepté iA defTous , où fà dire<^oa 
efl amie de celle des rayons folaires : la Co- 
mète n'étant qu'un globe d'éther , efl péné- 
trée par ces rayons , ôl ces deux lumières étant 
jointes enfemble au defibus du globe lumi- 
lieux , fè compriment mutuellement ; elles fe 
repoufl^nt de tous les côtés îufque dans nos 
yeux , & fè rendent ainfi vifibles. L'obfèr- 
vation (îir la Comète d'Avignon confirme ce 
ffiie lie riitifonneinent vient de nous î^pprendfei 
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iâ traînée ne parut point tant qu'elle fut dans 
i'ombre de la Terre, mais elle parut fi -tôt 
que la Comète ayant avancé vers l'occident, 
fut éclairée par le Soleil , & que les rayons de 
cet Aftre, qui la pénétrèrent, étant joints 
aux fiens , commencèrent à les comprimer , 
qu'ils Ce repouflerent les uns les autres de tous 
les côtés, & (è rendirent ainfi vifibles. 

La traînée des Comètes fiirlunaires efl fa 
même chofe que celle- ci. Ces Aftres font 
non feulement pénétrables à la lumière foible 
des Étoiles à leur circonférence , comme tout 
le monde en convient, mais ils le font même 
jufqu'à leur centre à la lumière plus forte du 
Soleil , étant des corps fluides ôl lumineux , 
comme on l'a déjà prouvé ^Z/v. I, Propofé 
I y ) , di comme on le prouvera encore dans 
la fuite ; & les rayons des deux aftres , joints 
enfomble au deffous de la Comète , fe com- 
priment les uns les autres, fe repouflènt 
mutuellement jufque dans nos yeux, & fe 
rendent ainfi vifibles. 

3 .** Les Comètes fiiblunaires & les furlu - 
naires vont indifféremment d'occident en 
orient, & en fens contraire. Tout le monde 
convient aujourd'hui de ce fait pour les 
dernières , & il n'eft pas moins certain des 
premières : celle de Brefiaw 1756 éioît rétro- 
grade ; celle de Wefcio , en Suède , étoit 
direiîle ; celle de Breflaw 1750 i'étoit auflî. 

ri; 
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Ce phénomène convient donc également au3C 

unes & aux autres. 

4.^ Les Comètes fublunaires (ont les unes 
plus près y les autres plus loin de la Terre , 
qui eft le centre de leur révolution , de 
même que les Comètes furlunaîres font les 
unes plus près , les autres plus loin du Soleil. 
Ce phénomène ne demande pas d'autres 
preuves que celles que nous avons données; 

5.** Elles paroîflênt indifféremment dans 
toutes les régions du Ciel , comme les Co- 
mètes fupérieures, puifque celle d'Avignon 
^toit k zo degrés de l'écliptique , celles de 
l^reflaw à 28 du même cercle ^ & celle de 
Vefcio, en Suède, à 37. 

6."* Les portions de courbe qu'elles dé- 
crivent paroiflènt paraboliques, comme celles 
des Comètes fliriunaires (nous avons déjà 
prouvé que la route de ces dernières eft para- 
bolique , & nous le prouverons encore dans 
la Propofition Jll']. Les Comètes fiiblu- 
naîres décrivent, difons-nous, la même ligne : 
celle de Breflaw 1750 alloit en même temps 
*4u fud-oueft au nord-eft , & s'approchoit du 
centre de la Terre, décrivant vraî'^'feinbla-' 
blement , par ces deux mouvemens, une ligne 
parabolique ; celle de i 348 parut beaucoup 
plus groflè le fécond jour qu'on la vit que 
îe premier , & par confèquent , ou bien elfe 
^'^pprochoii de plus en pliis de \^ Terre ea 



DES Comètes, tïv. 111. tij 

même temps qu'elle tournoie autour de notre 
Planète , comme font les corps graves en 
tombant , & elle dëcrivoit comme eux une 
parabole , ou bien elle augmentoit en gran*- 
deur réelle , ce que les défenfèurs des Co- 
rné to- planètes ne voudront pas accorder- 

7.** La lumière des Comètes de Tune à 
de l'autre dlftance , & de leur traînée , eft 
d'autant plus vive qu'elles font plus proches 
du centre de leur révolution. Tout le monde 
convient de ce phénomène pour les (urlu- 
naîres. Les obfèrvations des Aftronomesnous 
apprennent que leur lumière eft d'autant plus 
brillante, qu elles font plus proches du Soleil: 
nous allons prouver ( Propof, 111) que la 
raifon en eft , que leur preflion augmente à 
mcfure qu'elles approchent , non pas préci- 
fement du Soleil , mais du centre de leur 
révolution, quel qu'il foit. On a pu remar- 
quer ce même phénomène dans ce que nous 
avons rapporté A&s Comètes de la féconde • 
diftance : les obfervations qu'on nous en a 
laiflees nous apprennent que celle de 1348 
étoit extraordinairement lumineufe, & que 
celles d'Avignon & de Breflaw l'étoient auflî. 
La première l'étoit au point qu'elle donnoil 
autant de lumière que la Lune dans fon plein. 
On ne nous a rien appris des quatre autr^ 
fur cet article , mais celles-ci fufHfent pour 
la preuve quç nous avons à donner ici. Ces 

F li) 
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Comètes étoient donc extraorduiafremenf 
Iumineu(ès, non à cau(è de leur proximité 
du Soleil , comme plufieurs le pen(ènt des 
Comètes furlunaires , mais à caufè de leur 
proximité du centre de leur révolution, quel 
qu'il ibit y & qui , pour les Comètes fublu- 
naires , eft le cenu'e de notre Planète. 

Nous expliquerons dans la 7/// Propoji- 
tlort comment cette proximité des Comètes 
du centre de leur révolution y quel que (bit 
ce centre , augmente la vivacité de leur lu- 
mière» On pourroît nous dire que I*excès 
,de lumière des Comètes fublunaires n'eft 
qu'apparent, & qu'il vient (èulement de ce 
qu'étant fort proches de nos yeux , elles font 
plus d'eilèt fur notre vue que fi elles étoient 
plus éloignées ; mais les Comètes (lirlunaireSy 
dont la lumière eft d'autant plus vive qu'elles 
ibnt non feulement plus proches de nos yeux, 
mais encore qu'elles font plus proches du 
centre de leur révolution, qui eft le Soleil, 
& h connoiftànce de la caufê de ce dernier 
excès , que nous acquerrons dans la 11 If Pro- 
pojition^ nous donnent droit de conclurre 
que l'excès de lumière des Comètes fublu- 
naires vient non feulement de leur proximité 
de nos yeux, mais encore de leur proximité 
du centre de leur révolution , qui eft celui 
de notre Planète. 

S."" Les Comètes ; tant fublunaires que 
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(utIuRaires , fê diviiênt en plufieurs parties 
a\rant que de di(paroîcre : elles commencent 
à paroître , augmentent en grandeur , & 
ceflènt de paroître par d'autres caufes que 
par la (èule différente diftance. Ce phéno- 
mène efl manifefte dans ies Comètes fublu- 
naires ; celle de 1348 diiparut peu après 
avoir augmenté confidérablement en gran- 
deu|| & s'être divifée en plufîeurs parties^ 
Cetre disparition ne venoit donc pas de fbn 
éloignement, puîfqu'elle arriva dans le temps 
même que la Comèie augmentoit en gran-» 
deur; elle venoit donc de la décompofifion 
de la Comète divifée en plufieurs parties^ 
Les Comètes d'Avignon & de Wefcio en 
Suède, & les deux de Breflaw qui ont dît 
paru à la vue de leurs Obfervateurs après 
s'être diviféesen plufieurs parties, (ont encore 
des preuves triomphantes de cette vérité. Les 
Comètes furlunaires qui , à caufe de leur 
éloignement & de leur longue durée , n'ont 
pu être obfervées avec autant d'exa(îlitude que 
les Comètes fublunaîres , ayant pu fe divifer 
& fe détruire de jour , ou dans des temps 
de brouillard , ou trop loin de nous, ou lafler 
îa patience de leurs Obfervateurs, n'ont pas 
laifle de donner des preuves, ies unes plus, 
les autres moins manifeftes de leur formation 
nouvelle & de leur décompofition. 
Celle de 1661 fur* tout, ne permet pas 

T? •••• 
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de douter un infiant de fà conformité avec 
les Comètes fublunaires fur cet article. Sa 
divifion & les divers changemens qui lui 
arrivèrent , font tout-à-fait fèmblabies à ceux 
que nous venons de rapporter. Depuis le j 
Février |ufqu*au 2, 8 Mars , fbn noyau fut 
divifé en plûfieurs parties , & depuis ce der- 
nier jour jufqu^à fa difparition , il ne refla 
plus qu'une lumière extrêmement e^ & 
pâle, & dont la matière étoit extrênffiient 
difperfëe. II en efl arrivé autant à celles de 
1660 y i66z & 1664; & toutes ces Co- 
mètes ont eu un Ob(èrvateur patient & 
habile , qui ne laiflà perdre aucun des phé- 
nomènes qui les accompagnèrent , & qui font 
précieux pour un Phyficien qui veut cou- 
noître la nature de ces Aflres. On peut & 
rappeler ce que nous en avons dit plus haut 
d'après Hcvelius qui fut cet Obfèrvateur, 
&ns qu'il fbit néceflàire de le répéter ici. 

Si l'on confronte donc de bonne foi , fans 
partialité & fans intérêt pour les Cométo- pla- 
nètes, tout ce qu'on a dit fur cet article des 
Comètes furlunaires avec ce qu'on vient de 
voir des fublunaires , on fera obligé d'avouer 
que tous ces phénomènes font en grand , & 
dans l'éloignement , ce que ceux que nous 
venons de rapporter des Comètes fublunaires 
font en petit & à notre proximité. Voilà donc 
un témoignage blenauthentique de ladivUîoni 
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de la diminution & de la décompofition réelle 
& non apparente , & pour cauft d'éloigné* 
ment, des Comètes furlunaires, ainfi que ixs 
fublunaires. 

Enfin les autres Comètes qui ont été ou 
trop éloignées pour être exaÂement dîftin- 
guées , foit des yeux nus , foît avec le téle(^ 
cope, ou qui ont été trop anciennes pour 
écre oblèrvées avec les lunettes d'approche, 
ou qui ont dilparu de jour , ou qui ont 
manqué d'Obfervateurs attentifs ou heureux, 
n'ont pas laîfle encore de donner des preuves 
d'un auire genre, qu'elles étoient dans le 
même cas que celles dont nou^ venons de 
parler , & que les Comètes fublunaires. Nous 
prions le Leéleur de (è rappeler ce que nous 
en avons dit plus haut , ou de le confultér* 

9,** Les Comètes, tant (iiblunaires que fur- 
lunaires , font tranlparentes à leur circonfé- 
rence ; c'eft un fait dont on convient pour ces 
dernières. On fait que l'on a aperçu des 
£toiIes à travers cette circonférence, & cela 
n'eft pas moins certain àQ^ premières , quoi- 
qu'on ne nous en ait point tranfmis l'oblerva- 
tion qu'on en auroit pu faire aflez aîfémcnt ; 
car ces Comètes font d'une matière lumineuiè 
& fluide comme la flamme , ainfî qu'on la 
dit plus haut : or nous fommes aflùrés qu'une 
flamme qui n'a pas une plus grande épaifleur 
que la ligne qui uaverfe la circonferencjgi 

Fy 
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d'un globe, eft tranfparente. II y a plus (& c^ed 
une confequence qui fuit néceflàirement de la 
nature de ces dernières, que nous commençons 
à connoître, & que nous coimoîtrons mieux 
par les Propofmons fuivantes} , les Comètes 
îublunaires étant fluides à leur centre comme 
à leur circonférence, font pénétrables à la lu- 
mière dans ce centre même, pourvu qu'il y ai( 
proportion entre leur épaiiïèur & la force de la 
Jumière , de même qu'une flamme eft péné- 
trable à ime lumière étrangère dans fon cen- 
tre , pourvu qu'il y ait proportion entre ion 
^aiflèur & la force de la lumière étrangère. De 
là il s'enfuit, comme on le vtrx2L( Prop. III) , 
que les Comètes furlunaires font aufli tran(^ 
parentes à leur centre même , & qu'elles font 
pénétrables dans cet endroit, non pas à la 
lumière des Étoiles qui eft trop foible pour s'y 
Êire jour , comme elle fait à la circonférence 
qui a moins d'épaiflèur, mais à celle du Soleil, 
qui étant plus forte , les pénètre même à leur 
centre. Voyez là-deflus le Liv» I, Propof. i v. 

Sec ON V E Proposition. 

Il eft très -probable qu'il y a des Planètes 
fupérieures à Saturne , & que nous n'aper- 
cevons .pas à caufe de leur grande diftance 
du Soleil & de la Terre; mais ces Planètes ne 
font pas les ComèteS; comme le peniènt les 
•J^ewtottieas. 
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I .^ La première partie de cette propofîtion 
nVft pas une fimple fuppofitîon , c'eft un 
jugement très-philofophique, fondé fur l'idée 
de la (âge économie de l'habile Artifte qui 
a conflruit l'Univers. On (ait en général , par 
ié défaut de parallaxe , ou par la petite quan- 
tité de parallaxe qu'ont les Étoiles, que l'e^ace 
qui eft depuis Saturne jufqu'à l'extrémité du 
tourbillon, ou, fi l'on veut, du fyftème folaire, 
eft prodigieufement grand; & fi l'on veut 
quelque chofè de plus précis, on peut fîiivre 
îa meftire de M. Jacques Caffinî, qui part 
véritablement d'une (uppofition, mais qui ne 
peut point jeter d'erreur dans le raifonnement 
que nous allons faire , parce qu'elle diminue 
pluftôt qu'elle n'augmente la diftance que 
nous donne le défaut die parallaxe des Étoiles. 
Cet habile Aftronome fuppofe que Sirius^ 
la plus belle & la plus éclatante Étoile de 
notre horizon, & par-là vrai-fèmblablement la 
plus proche denotre'Pfanète, eft à peu près 
de la grandeur de notre Soleil, étant elle- 
même un Soleil ; enfuite , comme fà diftance a 
la Terre, dans cette fuppofition, doit être à 
celle du Soleil à notre Planète comme la 
grandeur apparente du Soleil éft à la grandeur 
apparente de cette Etoile, il mefure ces deux 
grandeurs, & de leurs rapports il conclut la 
diftance de Sirius de trois millions huit cens 
quarante mille diamètres terreftres: or Saturne 
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n'eft éloigné du Soleil qua de quatre-vingt- 
quinze mille de ces mêmes diamèues ; ainfi 
i'e(pace qui eft depuis l'orbite de ce dernier juf^ 
qu'à l'extrémité du tourbillon, ou, fi l'on veut, 
du fyftème (blaire , en donnant à celui-ci la 
même étendue qu'à celui de Sirius, efl à celui 
qu'embrafïè l'orbite de Saturne , comme le 
cube d'un million neuf cens vingt-cinq mille 
diamètires terrefires, moins le cube de quatre- 
vingt-quinze mille de ces diamètres , eft au 
cube de quatre-vingt-quinze mille de ces 
diamètres. Or il ne (èroit pas de la iàge écono- 
mie du Conftruâeur de l'Univers de laiilèr 
défèrte toute cette immenfè étendue du pre- 
mier cube, ayant logé feize Planètes dans le 
petit cube,. & déplus, dans le (èntiment du 
plein, de laiflèr inutile toute cette grande 
quantité de matière & de mouvement conte- 
nue dans cet elpace immenfè du grand cube, 
ayant fi bien employé la petite quantité conr 
tenue dans le petit cube. 

C'eft donc «a jugement très - phiiofb- 
phique & très -bien fondé, que de croire 
qu il y a des Planètes fupérieures à Saturne, 
mais qui nous font toujours inviiîbles par 
leur grand éioignement. Ce (èroit du refte 
une petite difficulté qu'on nous fèroit, û 
Von nous oppofbit que tout cet efpace fupé- 
rieur à Saturne eft inhabitable faute de char 
Jcur &, de lumière; car^ fans aveir if cours aux 
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IreTors immenfcs de la Sagedè divine > qui 
peut avoir fuppléé à ce défaut de chaleur 
& de lumière de mille manières que nous 
ignorons , nous fàvons plufieurs moyens 
dont Dieu s'eft ftrvi pour cela, qui peuvent 
fuffire. 

I .° Ce ne (ont pas les rayons dîrefts du Soleil 
qui cauiènt la plus grande quantité de chaleur 
qui règne fur la lurface de notre Planète, 
le froid extrême qu'on içnt fur les fommeis 
des hautes montagnes , même fous la Ligne , 
en eft une preuve ; ce (ont ces rayons ramat- 
fés les uns fur les autres fur cette furface y 
qui eft à leur égard ce qu'eft un grand lac 
ou un grand réftrvoir à une rivière : or ii 
eft vifible que ces furfaces ou ces réfervoifs 
font d'autant plus grands que les Planètes 
font plus éloignées du Soleil. La furface 
totale de Jupiter & de (es quatre Satellites 
eft plus grande que celle des .Rlanètes infé- 
rieures j celle de Saturne, de fon anneau, 
& de ks cinq Satellites eft plus grande que 
celle de Jupiter & de fes quatre Satellites, 
& l'on doit , en raifonnant de l'inconnu par 
le connu , condurre qu'il en eft de même à 
proportion des Planètes plus éloignées. D'ail- 
leurs, à mefure que ces Planètes s'éloignent 
de notre Soleil y elles s'approchent d'un grand 
nombre d'autres Soleils , en forte que ces der- 
nières peuvent ^ (ans cet expédicm mêmé|^ 
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avoir tout autant ou plus de lumière & de 
chaleur que Vénus & Mercure. Enfin i'în- 
clinaifon de l'axe de rotation des Planètes 
eft encore un bon moyen pour augmenter 
ou diminuer ia chaleur fur la furface des 
Planètes : celle de Vénus eft telle que le Soleil 
va d'un de Ces Pôles à l'autre dans le cours 
d'un an , au lieu que le Soleil eft toujours 
perpendiculaire à l'Equateur de Jupiter ; en 
forte que la Zone torride peut être auffi 
chaude , & échaufiêr autant , par le (ecours 
de les vents , les autres Zones fur cette der- 
nière Planète , que fur la première. J'ai dit 
que les Satellites augmentent la chaleur fiir 
les Planètes ; car quoique les rayons de h 
Lune , ramafles avec un verre , n'aient pas 
dilaté fèniiblement la liqueur du thermomètre, 
on n'a pas tenté tous les moyens poflibles 
pour trouver la chaleur de ces rayons ; d'ail- 
leurs on ne peut douter que la lumiçre n'é- 
tant point (ans chaleui" , celle de la Lune n'en 
donne quelque peu , & que les Satellites 
de Jupiter , foit par leur nombre , (bit par 
leur grandeur , ne fadènt un plus grand efFet 
Concluons qu'il y a des Planètes au defTus 
de Saturne. 

z."* Tout le monde convient qu'il eft très- 
probable que ce grand efpace qui eft autour 
de chaque Étoile eft occupé par des Planètes; 
il làut donc convenir par la même raîfon que 
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celui qui eft au deflus df Saturne n'eft pas 
fans Planètes. 

^!* II eft très^vrai-femblable que la lumière 
de Saturne, qui parvient à la Terre très-foible & 
plombée , très-rare & très-fatiguée, a bien de 
fa peine à percer la lumière très -vive & très- 
denfe du Soieil > qui eft depuis notre globe 
jufqu'à Mercure ; & les habitans de cette der- 
nière Planète, s'il y en a, auroient tort de 
nier Texillence de cette première , fondés fur 
ce qu'ils ne la voient* pas, parce que le raî- 
fonnement que nous venons de faire , devroit 
leur apprendre qu'il y a des Planètes au delà 
de Jupiter. D'un autre côté, la lumière de 
Mercure , que celle du Soleil cache ù (buvent 
à la Terre, ne peut guère parvenir fufqu'à 
Saturne; & les habitans de cette dernière Pla- 
nète, s'il en exiftoit, auroient tort de compter 
Vénus pour la première Planète. Le jugement 
des habitans de la Terre, qui croient qu'il n'y 
a d'autres Planètes que ceOes qu'ils voient & 
qui entourent la nôtre , & qui veulent que 
Saturne foit le bout du monde planétaire , eft 
beaucoup plus mal fondé que celui que feroit 
un habitant d'une ifle de l'Archipélague, qui 
diroit qu'il n'y a d'autres ifles autoiu* de la 
£enne que celles qu'il voit : je dis que ce 
premier jugement eft plus mal fondé que ce 
dernier^ car l'exiftcnce des ifles que cet Infu- 
l^e ne verroit pas eft libre & non néceftwe;^ 
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& peut n'être pas , au lieu que celle des PIk«- 
nètes au delà de Saturne efl liée néceiïàire- 
mem avec la {âge économie de Dieu. On 
avoit tort (ans doute, avant Tinvention du 
télefcope, fi l'on nioît quUI y eût d'autres 
Lunes ou Satellites que celle qui nous appar- 
tient : on auroit plus grand tort aujourd'hui 
de nier qu'il y ait d*auires Planètes du premier 
ordre au delà de Saturne; car l'efpace, la 
matière Se le mouvement qui font à la diftance 
de Jupiter & de Saturne, ne fèroient pas inu- 
tiles (ans CCS Satellites , au lieu que Tefpace , 
là matière & le mouvement qui font au delà 
de Saturne (ont inutiles, s'il n'y a pas dans cet 
endroit-là des Planètes du premier ordre. 

Jufque-ià nous (bmmes d'accord avec les 
Newtoniens fur les Planètes fupérîeures , 
mais ici nous (bmmes obligés de nous (eparer 
d'eux ; car les Planètes ne (àuroient être les 
Comètes, comme ils le prétendent. Ceiles-d 
font toutes différentes des Planètes, comme on 
va le prouver ; elles (ont des corps lumineux 
par eux-mêmes, leurs orbites (ont des ellipfès 
prodigieu(èment alongées , ôcc. Les Planètes 
au contraire (ont des corps opaques; plus elles 
font fupérieures,plus leurs orbites approchent 
de la ligne circulaire, &c. ainfi ces Planètes 
fupérieures à Saturne ne (àuroient être k$ 
Comètes. 
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Troisième Proposition. 

Les loix du mouvement font pour les corps 
celeftes comme pour les terreflres , & il doit 
fe former des tourbillons dans l'éther ou fluide 
célefte furlunaire , lorfqu'il ell preffé extraor- 
dinairement par les Planètes , comme il s'en 
forme dans nos rivières preflees extraordinâ- 
rement par les piles des ponts ; 2,** ces tour- 
billons ont toutes les propriétés des Comètes 
furlunaires. 

Première Partie de la IW Profojitîûn. 

Les loîx du mouvement, &c. 

Nous avons fuffilàmment prouvé cette 
partie ^Z/v. //, Propof. Iljj, aînfî nous 
prions le ledeur de le la rappeler , ou de b 
confulter. 

Seconde Partie de la IW Propojîtiôn. 

Les tourbillons qui fè forment dans l'éther 
fuperieur , ont toutes les propriétés des Co- 
mètes furlunaires. 

I .** La lumière de la tête des Comètes (iir- 
lunaires va en augmentant en denfité de la 
circonférence au centre , en forte qu'étant 
pénétrabie aux foibles rayons des Étoiles à la 
circonférence, elle ne l'efl plus au centre: 
cette denfîté varie, & tantôt la couche qui 
entoure immédiatement le noyau & confond 
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avec lui , tantôt Je noyau & cette couche ne 
font pas diftin^s de la lumière qui eft à la 
circonférence. ^Voyc^ Liv. I, Propof, IV. ) 
Or ce phénomène convient parâitement à un 
tourbillon interplanétaire , comme on va le 
voir. 

2."* Les tourbillons interplanétaires font 
lumineux par eux - mêmes , & lés Comètes ie 
font auffi. 

3 .''' Les tourbillons font (phériques , & les 
Comètes de même. 

4.'' Les uns & les autres (ont accompagnés 
d'une tramée de lumière toujours oppofëe au 
Soleil. 

j."" La lumière des uns & des autres eff 
d'autant pius vive qu'ils font plus près du 
centre de ieur révolution. 

6!" Les uns & les autres paroiflènt à toutes 
les diftances du Soleil & de la Terre. 

y."* Les uns & les autres ne fe contiennent 
pas dans le Zodiaque , & pafTent dans toutes 
les régions du Ciel. 

8 .** Les uns & lés autres font indifféremment 
dire<^s ou rétrogrades ; ils décrivent des para- 
boles autour du Soleil ; ik accélèrent leur 
vitefle en defcendant au périhélie, & la retar- 
dent en remontant ; ils (ont vidblesplus long- 
temps avant qu'après leur périhélie. Plufieurs 
ajoutent encore à ces phénomènes, que ia 
îome des Comètes & courbe réellement quand 
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elles font prêtes à diiparoître, & que quelques- 
Comètes ont diiparu réeHcment au périhélie \ 
mais les défenfeurs des Cométo - planètes 
regardent ces phénomènes feulement comme 
apparens, & comme l'effet du mouvement de 
b Terre» 

9.** Les tourbillons interplanétaires peuvent 
cire attirés ou repoufles par les Planètes auffi- 
bien que les Comètes ; mais cette attraftîon 
n'eft qu'improprement dite & ne fè fait que 
(jfe près , & non à toutes les diftances. 

lo."" Les Comètes paroiflènt dans les 
régions du Ciel où les Planètes , par leur 
preffion , doivent former des tourbillons 
dans le fluide interplanétaire, favoir, dans 
les lieux où ces dernières reflèrrent extraor- 
dinairemcnt ce fluide par elles-mêmes & par 
leurs tourbillons. 

Il .* Le nombre &t% Comètes & it% tour- 
billons interplanétaires eft fort grand; les 
apparîtioiis de plufieurs Comètes ont été 
trouvées périodiques, & les apparitions às,% 
autres le font aufli ; mais nous ne connoiflbns 
pas la durée de pluCeurs de ces périodes à 
cauie de leur longueur, & les deux parties de 
ce phénomène conviennent encore fort bie» 
aux tourbillons interplanétaires* 

12,** Ces tourbillons fe dîvifènt en pluh 
fleurs parties & le décompofent; ils commen- 
cent à paroître, ils augmentent & diminuent 
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en grandeur, ils difparoiflènt réellement, êc 

non pas toujours par leur difierente diflance ; 

or nous avons prouvé que toutes les parties 

de ce phénomène conviennent aufli aux 

Comètes. 

13.** Les tourbillons qui (è forment pério- 
diquement, tels que font ceux qui k forment 
dans unjdétroit où les marées entrent avec 
violence périodiquement, ne font pas les 
mêmes ; & les Comètes qui (e forment pério- 
diquement par la preflîon des Planètes fitué^ 
dans la même poiiuon , ne font pas non plus 
les mêmes. 

14.'' La plufpart des Comètes, (ûr-tout 
les plus grandes, font d'ordinaire ou fuivies, 
ou précédées, ou accompagnées d'autres Co- 
mètes ; celle de 1 6^0 & 1 68 1 fut fuivîe de 
celles de 1682 & 1683 :cellede i759aété 
précédée de celles dei7J7& 1758, & fui vie 
des deux de 1 7^0. Il en parut quatre à la fois 
en I j $9 , on en vit huit ou neuf en 1 61 8,& 
ce phénomène convient fort bien à des tour« 
billons de l'édier interphnétaire. 

ffimier Phénomène commun aux Comités à^^ 
aux Tourbillons interplanétaires. 

La lumière de la tête d'une Comète va 
en augmentant en denfité de la circonfé- 
rence, &c. 

Ce phénomène convient parSâtemeat dons 
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toutes (es parties à des tourbillons, i.** Leur 
épaifleur, & par confequent la denCté de leur 
iumière,font d'autant plus grandes qu'elles font 
plus près du centre ; d'ailleurs la vîtefle de leur 
circulation, & par confequent la vivacité & la 
denfiié de cette lumière (Liv. 11, Propof. l!' 
Part» u ,) font d'autant plus grandes qu'elles 
font plus près du centre. 2.** Cette denfité 
varie, car (èlon que la preflion du tourbillon 
augmente par la réfiftance de l'éther qu'il 
divife en defcendant, ou par l'augmentation 
de l'angle qu*il occupe dans le tourbillon 
folaire, ou par la rencontre d'un tourbillon 
plane'iaire, fa lumière augmente; elle diminue 
au contraire par la diminution de la quantité 
de cette preffion, de celle de la vîtefle de (à 
circulation, &de celle de la force du frotte- 
ment de (es couches , en (brte que fi la dimi*^ 
nution de preflion eft très -grande, le noyau 
difparoît entièrement , là lumière étant foible 
& iranlparente jufqq'au centre même, 

Second Phénomène commun aux Comètes & 
aux Tourbillons interplanétaires. 

Les tourbillons interplanétaires font lumi- 
neux comme les Comètes. 

Nous prions le Ledeur de (è rappeler, ou 
de confuiter de nouveau le Livre II, //' Pro^ 
pofition, où nous avons dit que la Comète de 
Breflaw 17 jo a clé vue très-diftindlenient à 
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la vue fîmple , éire un tourbillon , & où nous 
avons expliqué d^une manière convaincante 
la méchanique par laquelle les tourbillons du 
fluide célefte font lumineux. 

Troipme Propriété ou trûijïime Phinûtnène 

Cûmmun aux Comètes fwtlunaires et 

aux TourbiUons. ' 

Les Comètes iurlunaires & les tourbillons 
font des corps (phériques. 

Nous avons prouvé ce phénomène dans 
le Livre II , //' Fropofition. 

Quatrième Propriété ou auatrième Phéruh 

mène commun aux Comètes furlunaires 

& aux Tourhilïûns. 

La plufpart de ces Comètes ont une traînée 
<Ie lumière toujours oppofëe au Soleil , & : 
cette traînée convient aufli aux tourbillons. 

Nous avons encore prouvé cette propriété , 
des tourbillons dans le Livre II, //' Pro- ^ 
pofition , à laquelle le Ledeur trouvera bon ?. 
que nous le renvoyions. ['^ 

Cinquième Phénomène commun aux Comètes * I 
& aux Tourbillons interplanétaires* ^ 

La lumière des Comètes eft d'autant plus 'lè 
vive qu'elles font plus proches du centre *c 
de leur révolution, & ce phénomène convient *i 
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aux tourbillons Interplanétaires ; car fi ce 
centre efl le Soleil , ce phénomène aura deux 
cau(ès ; la première efl que les rayons fblaires 
étant d'autant plus denfes qu'ils feront plus 
près du Soleil, la comprefïion qu'ils produi- 
ront fur ceux de la Comète qu'ik pénètrent 
en fera plus fierté, & par cronfequent la 
vivacité de la lumière de celle - ci & de fâ 
traînée en fera plus grande ; la' féconde caufe 
eft que la preilion que recevra la Comète 
fera d'autant plus grande qu'elle fera plus 
près du centre du tourbillon fblaire , parce 
que plus elle fera près de ce centre , plus 
elle occupera un grand angle daiis ce tour- 
billon. 

Pour comprendre ceci , fbît le cercle 
HC D I (fig. 2) ,\t tourbillon fblaire , 
la preflion des couches KK, LL, étant 
égale à celle des couches B B ^ comme on 
Ta prouvé (iv.* Propof.) , fi la Comète G 
efl dans la couche L L , elle l'occupera toute 
entière y & aura à elle^ feule toute la force de 
prefEon de cette couche , au lieu que fi elle 
efl dans la couche B , elle n'aura qu'une 
petite portion de la preflion de cette couche, 
dont la quantité totale n'efl pas plus grande 
que la quantité totale de la couche L L; 
elle fera donc d'autant plus comprimée & 
aura d'autant plus de frottement dans fès 
couches, & confequemment plus de vivacité 
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dans (à lumière y qu'elle fera plus près du 
centre du tourbillon folaire. Si le centre au- 
tour duquel le tourbillon tourne eft eelui 
de la Terre , ce phénomène aupa encore 
deux caufes ; la première fera la proximité du 
tourbillon-comète, dont la lumière paroîtra 
plus vive à TObfèrvateur qui en fera moins 
éloigné ; la féconde fera la même que ia 
féconde caufè dont nous venons de parier. 

Septième Proptiété ou Fhénomene ccmtnm 

aux Cûmètes & aux Tourbillons 

interplanétaires. 

On voit des Comètes à toutes les diftances 
de la Terre & du Soleil , & il doit en être 
de même des tourbillons interpjanétaires. 

Il n'y a rien là qui ne convienne par- 
faitement à des tourbillons ; car fi le fluide 
qui remplit les efpaces qui font entre les 
Planètes le trouve comprimé par la rencontre 
de Saturne & deJupjter, ou de Jupiter & 
de Mars, ou de Mars & de la Terre, ou de 
la Terre & de la Lune , ou de Vénus , ou 
de Mercure, ou de plufieurs de ces Planètes, 
fur - tout allant Tune vers l'autre, & étant 
l'une près du périhélie , l'autre près de i'a-' 
phélie & fur la même ligne avec le Soleil» 
ces tourbillons fè formeront à toutes ces 
différentes diflances ^ & fè formeront plus 

eu 
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Ou moins près de chacune de ces Planètes , 
& en particulier de la Terre, félon que ia 
plus forte comprefEon &* le plus grand frot* 
tement du fluide céiefle fe feront plus ou 
moins près de chacune de ces Planètes , & 
en pairticuller de la Terre. 

Septième Propnité ou Fhénomene commun. 

aux Comètes & aux Tourbillons 

interplanétaires. 

Les Comètes ne fe contiennent pas dans 
le Zodiaque , elles paroiflènt indifi^remment 
dans toutes les régions du Ciel ; & ce phé- 
nomène convient encore à des tourbillons 
interplanétaires. 

I .*Ce phénomène doit être tantôt apparent 
& dépendant de la fituation de la Terre , & 
tantôt xéA : lorfqu'il n'eft qu'apparent, il 
n'arrive rien à ces tourbillons cométaires qui 
n'arrivât aux Planètes , fi elles coupoient les 
orbites les unes des autres, comme font ceux^ 
ci ; car lorfqu'une Planète , en coupant l'or- 
bite terreftre, iè trouveroit plus fèptcntrionale 
ou plus méridionale que le globe terreflre , 
elle pourroit fè trouver à l'un ou à l'autre 
Pôle relativement à la Terre, & être par 
confisquent bien loin du Zodiaque. Or les 
orbites des tourbillons cométaires fupétkuis 
£l furlumices coupent les orbites d.s Planètes^ 

G 
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& celle de la Terre eiitr*autres ; ils doivent 
donc, par cette raifon, (è trouver indiffé-- 
remiiiem dam toutes les régions du Ciel 
telativeinent à la Terre. 

a.* Lorfque ce phénomène eft réel , il 
provient de Tune des deux cauiès (iiivantesi 
La force de projeâion qu'un tourbillon- 
Comète , tel que A (fig. 6 ), reçoit de la 
preflron de Téther des tourbillons de deux- 
Planètes-, lek que H, I , jette indifféremment 
ce tourbillon cométaire vers Torient , ou 
Vers l'occident , ou ^trs îe midi , ou vers le 
nord , & par conféquent dans toutes les di^ 
reclions & dans toutes les régions du Ciel» 
felon que la Comète s'échappe de cette 
preffipn par l'angle oriental , ou occidental» 
ou feptentrional , ou méridional » que les 
tourbillons planétaires font entre eux, de 
même que l'eau de la mer eft jetée par la 
preflion de ce même éther vers le nord & vers 
îe midi, auflî-bien que vers l'orient & vers 
l'occident. 

3.** La compreffion de Téther par une 
Planète s'étend autour d'elle en forme d'arc, 
qui répond non feulement au centre du 
tourbillon autour duquel elle tourne, mais 
encore à fon axe , en forte que la preflion 
(è fait iêmir entre la Planète & cet axe , & 
qu'il peut fe former dt& Comètes dans cet 
çndroit-Ià. Les Comètes de Brefla^v & du 
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^$iak)d (eu ^Mède, dont nous avons parld 
plus hmx y peuvent çtre dans ce iècond cas. 

Huitième Phénûmene cûmmun aux Ccnàuê 
& aux TaurtiUons ithériens mur- 
planétaires^ 

I.* Les Comètes furlunaîrcs de'crivent det 
paraboles ; 2.** leurs orbites font , bxïs com- 
paraifon , plus alongées & plus excentriques 
que celtes des Planètes; 3." elles accélèrent 
leur vitefTe en deicendant , & la retardent en 
montant ; 4."" elles font plus long - temps 
vifibles avant qu'après leur périhélie ; 5 .* plu-* 
fleurs d'entre elles (ont rétrogrades. Quelque» 
Phyficiens ajoutent à ces phénomènes , que 
la route des Comètes fe courbe réellement 
au périhélie & à la fin de leur apparition , 
& que piufieurs difparoiflènt à leur pé« 
rihélie. 

Première Partie du VI W Phénûmene. 

Nous avons prouvé ce phénomène eil 
plufieurs endroits , entre autres dans le Livr^ 
y/^ Propo/nion iv; ainfi nous n'avons autre 
choie à faire ici qu'à donner la raifbn pour 
laquelle les tourbillons coméiarres décrivent 
des paraboles. Pour que ces .tourbillons (uî- 
vent cette ligne dans leur courfe , il fuffit 
qu'ils ibiem poulies par une force projeâiie 



dans la dire<^ioil AB (fig. 6) , on quèl-S' 
qu'autre (èmblabie, & pnr une force de gravita- 
tion dans la direcflion A L; or cela eft aînfi, 

I .*" Ils font pouflifs par une force projec- 
tile dans la direâion AB, ou quelqu'autre 
iêmblable ; car fuppofons qu'il y ait entre 
la Terre & la Lune une troinème Planèt^, 
ou encore mieux , (uppofbns qu'il y mt entre 
les deux tourbillons planétaires H, -// mt! 
tourbillon cométaire 6l éûiénenA, comme 
la prellion du fluide qui eft entre ces deux 
premières Planètes pouflè, dans le (èntiment 
du Plein , les eaux de la m^ vers les points 
oppofes à la ligne qui joint ies centres de 
ces deux Planètes & du Soleil , cette même 
preflion fera fur ce tourbillon le même e&t 
que fur ces eaux , elle les pouffera vers le 
point oppofé au (bmmet de Tangie que font 
ces deux Planètes ou ces deux toqrbillons; 
elle fera donc une puidànte force de. pro- 
jeâion pour ce tourbillon éthérien ou co- 
métaire. C'eft cette force projedile qui , 
jointe avec la gravitation , fait décrire aux 
tourbillons éthériens interplanétaires, ou Co* 
mètes, les paraboles qu'on leur voit décrire* 
Ces tourbillons étant formés par la prefCon 
qi^i (è trouve entre deux tourbillons pbné- 
taires , comme on l'a prouvé, ou même entre 
tin toiirbillon planétaire & le tourbillon d'une 
]É4oiie çontigu à c^Iui de noue 3oIeii> îk 
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s'échappent du ifbmmet de l'anglë que font 
entre eux ces tourbillons planétaires, ou ce 
to)jrbiHoii planétaire avec le tourbillon de 
l'Étoile voifuie/ & font lancés du fbmmel 
de cet ailgte t: à peu près comme les eaux de 
h met s'échappent & font lancées d'entre la 
Terre & la Lune , ou /i l'on veut une com«- 
.ppraifon (enfiUe*, comme un noyau de cerife 
s'échappe du fommet de l'angle que font deulc 
doigts qui le preflent. Voilà donc la force 
projeâile que âous cherchions* 

zJ" Ces mêmes tourbillons interplanétaires^ 
ou Comètes , ont encote une force de gravi- 
tation vers le Soleil ; car ^ comme le fluide 
du tourbillon iblaire a d'autant plus de vîteûe 
qu'il eft plus près de cet Aflre , la couche 
qui rencontre dans fon chemm l'hémifphère 
inférieur, de ces tourbillons a plusde vitefle 
que celle qui rencontre le fupérieur ; ainii 
la Comète qui n'a qu'une même vîte/ïfe autour 
du Soleil ( abftraâfon faite de l'excès de 
vîteflè qu'a fon hémilphère fupérieur fur 
l'inférieur , à caufe du plus grand tour qu'il 
fait dans le même eipace de temps autour 
de cet Aflre, dont il efl plus éloigné) ; la 
Comète, dis-je , prend tine vîtefïe moyenne 
entre celles des. deux couches , plus grande 
que celle de la couche fupérieure , plus petite 
gue celle de l'inférieure : celle - ci dépafie 

Gii) 
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donc la Comète ; & par où h dépaiTè-tneRe? 
c'efl fans doute par Tendroît qBi:}ui eft le 
plus facile , & cet endroit eilipar-^deflus Ton 
liemifphère fupérieur où le cinit' eft plus 
grand , & par-là moins réfîfténi'à.relitr^de 
cette nouvelle quantité de maiifère ,' où^d'aîl- 
ieurs le fluide eft plus tent & moins -réfiftant 
par conféquent, & où la « couche qui reiir 
contre rhémifphère fupérieur de la Comète 
étant phis lente que la Comète , & laifKint un 
^fpace vuide entre elle & celie->ci , lui permet 
d'aller. La couche inférieure dépaflè donc 
la Comète par-deflus fon hémifphère fupé» 
Tieur ; mais elfe ne peut paiTer par-deflûs cet 
jhémifphère fupérieur (ans preflèr ia couche 
ftipérieurey & fans accélérer f^ vîtefle , de ma- 
nière que toutes deux dépaflènt ia^Domèfe 
par-dcfTus fon hémifphère fupérieur. Ces 
deux couches , en dépaflànt la Coitiète par 
ie canal fupérieur oppofë au Soleit , qui eft 
déjà plein de fluide , font efîbrt tontre les 
deux parois de ce canal, qui font, en haut 
{^extrémité du tourbillon contigu au foiaire, 
faquelle paroi eft fixe, e» t>as la Comète, 
qui eft une paroi mobile ; il faut donc que 
la première réfiftant à cet efibrt , dette féconde 
lui cède , 6c que la Comète foit poufTée en 
^ vers le Soleil. 
Ce wîfoaaenvstït eft confirmé pat Fexp^^ 
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rience fur des corps terreflres analogues 
aux céfeftes. J'ai couché fur ia furface d'une 
€au qui couloit très - rapidement dans un 
petit canal, un bâton attaché à un fil de 
deux pieds de long, qui tenoit par uil 
clou à un des bords du canal , & il eft 
arrivé que l'eau qui rencontrant le bâton 
le dépaâbit , s'efl jetée en partie entre la 
paroi la plus proche & le bâton, tSc que 
celui-ci étant mobile & la paroi étant fixe , 
l'effort de cette eau, qui paflànt dans un canal 
plein y caufoit une prejflion, a repoufle le 
bâton de cette paroi. La même chofè doit 
donc arriver aux tourbillons cométaires , & 
c'eft cette impuifion qu'on appelle ^r<zy/- 
tation» 

Cette même force eft accélératrice; cat 
tine féconde , une troifième , &c. couche 
dépaflànt le tourbillon cométaire, lui donne 
tin fécond, un troifième coUp, & accéléra 
continuellement fà chute, 

La quantité de cette gravitation efl eh 
rai(bn inverfe des carrés des diflances de la 
Comète & des autres corps graves au centre 
de leur révolution , fbit que ce centre foit 
le Soleil ou bien une Planète ; car la quan^ 
tité de la gravitation efl d'autant plus grande, 
que la quantité d'éther qui dépaflè le corps 
grave répond à une plus grande furface de 
la p^oî fupérieiue du canal dans lequel cet. 

Gîii| 
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éiher fe Jette ; ce que nous prouverons pTttf 
amplement dans la Phyfique des corps & des 
cfpaces céleftes : or la quantité de cette (ur- 
fàce à laquelle cet éther répond dans (es dif- 
férentes diftances du centre du tourbillon du 
Soleil ou de la Planète , eft en raîfon înverfe 
des carrés des diftances de ce centre ; car fort 
FB G (Jig* s)$ le tourbillon ibiaire ou 
planétaire ; l'éther qui pafle au deflus du 
corps grave ou du tourbillon cométaîre A 
à la diftance 3 , répond à l'arc (phérique JEJS 
de la paroi fupérieure , ou furface du tour- 
billon foiaire ou planétaire ; à la diftance 2 , 
il répond à Tare -D jD; à la diftance i , il 
répond à l'arc CC: or les (urfaces de ces 
trois arcs (ont entre elles en raifbn inverfç 
des carrés de leurs diftances du centre B; 
car Tart ^ jD eft une portion de la furface 
de la couche 3 lemblable à la portion de (ur« 
face de la couche 2 qu'occupe >4 à la dif- 
tance 2 , & l'arc C C eft une portion de la 
iurfkce de la couche 3 fèmblable à la portion 
de furface de la couche i "qu'occupe ^ à la 
diftance i , puifque ces trois couches (ont 
concentriques , & que les angles prolongés 
font égaux dans toutes les diftances : or les 
furfaces des (phères & leurs portions fen- 
blables font entre elles en raifon des carrés 
de leurs rayons ou diftances du centre ; donc 
les arcs fphériquçs ou portions dç iurfàct 
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'Ï!E, D I>, ce,, auxquels répond A dans 
fès difïerentes diflances , (ont en raifbn in- 
verïè des carrés de ces diftances ; donc ies 
quantités de gravitation de A dans les diifë* 
rentes diftances du centre font en raifbn 
inverfè de ces carrés , ce que nous avions à 
prouver. Les tourbillons interplanétaires ont 
donc deux forces qui doivent leur faire 
décrire des paraboles. 

Seconde Partie du VllV Phénomhe. 

Les Comètes décrivent des orbites fans 
comparaifon plus alongées & plus excen* 
triques que les Planètes. 

Cette énorme différence entre les orbites 
des Comètes & des Planètes , que nous avons 
comptée entre les preuves de la différence de 
nature de ces deux fortes de corps , vient de 
deux caufès qui contribuent chacune pour 
leur part à cet effet. 

La première de ces caufes eft que la ligne 
de xlîredion de la force de projeâîon des 
Comètes approche beaucoup du Soleil en 
defcendant , & que celle des Planètes s'en 
éloigne ; que cette première s'éloigne beau* 
coup de cet Aflre en remontant , & que la 
féconde s en éloigne moins. 

Soit A (jig. 6 ) une Comète poufïee par 
la preflion des deux tourbillons planétaires 
fi^ J, fur la ligne de direâion A B,Qt\\t ligne 

Gr 



s'approche beaucoup du centre en deicendant 
au'périhéiie C, au lîeu que la Planète poudee 
par le fluide /jP mû circufairement a (a ligne 
/ die direâion fur la tangente lAi, qui i'éioigne 

du centre. La Comète , en remontantv à Ibip 
aphélie, a (à ligne de direâion CO qui va vers- 
M point plus direélement que P Q, ligne de 
4ireâibn de la force proje<^iie de la Planète*^ 
U s'enfuit de-là que la ligne que les Comètes 
décrivent par leur force projedile ainfî diri- 
gée & jointe à leur gravitation, approche 
davantage du Soleil en descendant, Se s^ça- 
éloigne davantage en montant-, que celle que 
décrivent les Planètes. 

La féconde caufe dé Ténorme difierence 
qu'il y a entre les- orbites des Comètes Se 
«elles des Planètes-, eft que les tourbillons- 
cométaires fe forment à une diftance qui ne 
convient pas à leur grandeur , Se qu'ils font- 
poulie vers cette diftance par la caufë que 
nous allons afligner. 

Nous iàvons la grandeur: des tourbillons 
p&nétaires par les Satellites qu'ils contiennent^ 
& comme nous ne connoifibns que trois tour- 
billons qui aient certainement des Satellites, 
fàvoir , ceux de Saturne , de Jupiter & de 
la Tarre (car le Satellite que Fontana attribue 
à Mars n'eft pas bien certain) nous ne con- 
noiffons la grandeur que de ces trois tour^ 
biUons : or j, de ces troi^tourbilloa^^les pluj» 
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grands (ont les plus éloignés du Soleil , & 
les plus petits en font les plus proches : 
nous pouvons , en raiibnnant de l'inconnu 
par le connu , conclurre qu'il en eft de même 
des autres , ôc qu'ils font tous d'autant plus 
ou d'autant moins diftans du centre de leur 
révolution , qu'ils font plus grands ou plui . 
petits. 

Il s'en(uit de-là qu'il y a une caufè , que 
nous allons chercher tout-à- l'heure, qui 
poufle les plus grands tourbillons , fbit pla- 
nétaires , foit cométaires , à la plus grande 
diftance , Se les plus petits à la plus petite ^ 
& qui contient les uns êc les autres à h di(^ 
tance proportionnelle à leur grandeur. Si 
donc un tourbillon , celui de la Terre , pat 
exemple , étoit à la diftance de Jiipiter otr 
de Saturne , il feroit pouffé par cette càufe 
vers la diftance qui eft proportionnée à fk 
grandein* , & par l'accélération qu'il recevroît 
en tombant il paflèroit -cette diftance , de 
l'ayant paffée, il remonteroît vers cette même- 
'diftance & la paflèroit encore ; il fe balance*' 
roit ainfi plufieurs fois comme un pendule , 
& ne refteroit à la diftance proportionnée à 
ft grandeur , qui eft celle où il eft > qu'aprè* 
plufteiirs de ces balancemens. 

Or les tourbillons cométaires (ont d*br- 
âmaire formés à une diftance plus grande 
qu'U ne convient à leur grandeur ; il doit 

Gvî ' 
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donc leur arriver h même chofè qui arrîveroiff 
à la Terre dans cette fuppofition. Je dis que 
ces tourl)illom Ibni d'ordinaire formés à ime 
diflunce plus grande qu'il ne convient à leur 
grandeur ; car on commence à les voir , félon 
pluOeurs Adronomes, un peu au deflbu^ 
de la diftance de Jupiter ; il faudroit donc, 
pour qu'ils fuflent alors à la dlftance pro- 
portionnelle à leur grandeur , qu'ils fuflènf 
d*une grandeur (èulemeni un peu moindre 
que celle du tourbillon de Jupiter : or il 
s*en faut de beaucoup que cela ne (bit. La 
grandeur de leur noyau a été trouvée être 
tout au plus égale à celle de la Terre dans 
les plus grandes y & à celle de Mercure dans 
d'autres ; celle de leur lumière nébuleufe a 
été dans certaines cinq , dans d'autres dix , 
dans d'autres qumze , & îufqu'à vingt fois plus 
grande que celle du noyau ^ ainfî ( en pre- 
nant le maximum de toutes ces mefures , Sl 
Ibppofànt que leui: tourbilloi^ s'étend autant 
que la nébulolicé y ce qui n'eft pas bien 
certain y d'autmt que l'extrémité de cette 
nébulofité pourroU bien être les rayons pro» 
près de la Comète , qui font affez foris à 
ceue petite diflaoce pour fè fbûtenir contre 
ks rayons folaires qui les offulquent plus 
lolii } les tourbillons cométaires ne ibm {>as 
aiiffi grands , généralement parlant , que le 
loucbSloa vsn^&s^p dont Je dtamèue eft plut 
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cîe trente fois plus grand que celui de h 
Terre ; leur diftance proporcionnelie à leur 
grandeur eft donc, généralement parlant, au 
dellbus de celle de la Terre ; ils doivent donc 
être poufles vers cette diftance , & c'eft-Ià 
une féconde cauiè de Vàiongement de leur 
orbite. 

II nous refle à chercher la cauiê pour I21- 
quelle les tourbillons, foit cométaires, (bit 
planétaires , ont leur diftance du Soleil pro« 
portionnelle à leur grandeur, & pourquoi» 
quand ils font , foit au deffus, (bit au defTous 
de cette diftance , ils font dans un état violent» 
& qu'ils (è balancent , foit en mcxitam , foit en 
defcendant , comme nos pendules , jufqu'à ce 
qu'ils (oient fixés à une diftance où ils font k 
leur équilibre Se à leur repos , qui eft la di(^ 
tance proportionnelle à leur grandeur. 

Nous venom de dire que le fluide du tour-* 
billon (blaire, qui rencontre le tourbillon co« 
mét^ire dansfbn chemin, le dépaflepar-dedus 
ion hémîfphère fupérieur, & k ftît graviter 
fur le Soleil ; maisfuppofbns que le toiirbilloa 
terreftre foit à la diftance de Jupiter , ou celui 
de Jupiter à k diftance de la Terre ; dans ce 
dernier cas , le fluide du tourbillon (blaire qui 
dépaftera fe toiirbtllon de Jupiter, aura bien 
plus loin à aller pour dépafièr ce tourbillon», 
que celui qui rencontrera le tourbillon terre(^ 
irçt^ d'aiiieurs k 4ourbiUon de Jupiter^ «q 
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tournant autour du Soieii , réfifteni bien plus 
long-temps au fluide du tourbillon folaire,. 
qui le trouvera fur fort chemin y en montant 
au deflus de lui ; il faudra donc qu'il y ait une 
difiërence d'effet , & que la partie la plus infe- 
yieure du fluide du tourbillon folaire» trouvant 
plus de flicifité à dépafl^er le tourbillon de 
Jupiter (bus Ton hémilphère rnfèrieur que (bus 
le fupérieur, elle fê jette dans le canal infë« 
rieur : mais en pafl[ànt dans ce canal inférieur^ 
elle fera effort contre les deux parois , quf 
font d'un côté le Soieii , & de l'autre ie tour-- 
billon de Jupiter; & comme ce premier eft 
plus réfiffant que le fécond, parce que le 
fluide qui l'entoure de tous les côtés le con- 
tient dans le centre de fon tourbillon , cette 
partie la plus inférieure du fluide portera 
tout fon effort en deffbus du tourbillon de 
Jupiter, & i."* elPe s'oppofèra'à la gravitatio» 
ou impulHon que la partie ia moins infè- 
rieure de ce fluide , qui paflè au deflus de ce 
tourbillon, lui donne vers le Soleil; a.* le 
tourbHIon planétaire fera repoufle d'autant 
plus fortement du Soleil à la circonférence ^i 
en fens contraire de la gravitation, que ce 
tourbillon fera plus près du Soleil , parce que 
le canal dans lequel cette portre la plus infô- 
lieure du fluide paflêra, fera plus étroit fil 
plus réfiftant; 3.^ ce même tourbillon (èra 
tepouflë encore d'autant pins fortement q,u'll 
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lêra plus grand, parce que h partie la plu» 
inférieure de ce fluide en fera plus grande & 
trouvera plus de réfîftance dans le canal infé- 
rieur ; 4** il y aura une dîftance où la répul- 
fion de cette partie de fluide qui pafle (bus* 
le tourbillon , Se l'inipulfion de celle qui paflie 
deSus feront en équilibre ,& où le tourbillon 
planétaire s'arrêtera, s'il n'en eft pas tiré pat 
quefque caufe étrangère. 

II y a donc une dîftance où les tourbillons,, 
foit cométaîres,. fbît planéuiires, font à leur 
équilibre & à leur repos: or ces premiers font- 
formes, comme on vient de le dire, à une 
dîftance plus grande qu'il ne convient à leur 
grandeur; il faut donc qu'ils foient poufl^s 
par lé fluide qui les dépafîè par-deflùs ledp 
hémifphère fupérieur, qu'ils foient, dis- je,; 
poufles vers cette dîftance & vers le centre,.. 
& que ce fbit là une féconde caufe qui leui» 
fafle décrire dés orbites plus excentriques que 
celles des Planètes» 

Ceux qui penfènt que lâ courbure C & 
DE (fig* 6 ) , que les Comète^ font à leur 
périhélie d'un èôté, & vers la fin de leur apparia- 
tion de l'autre, n'eftpas fimplement apparente^ 
ni totalement dépendante du mouvement de- 
là Terre & du rafeniifTement de la Comète^ 
& que la difparition cle plufieurs Comètes ,> 
entre autres de celle de 1757, au périhélie ^ 
€il réelle & non apparente ni dépendante^ d« 
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réiorgnement de la Comète, tirent de cet 
deux phénomènes deux preuves en faveur de 
Texplication que nous venons de donner des 
cau(ès du mouvement des Cpmètes. Ils difênt, 
I •** que la route des Comètes fe courbe au 
périhélie & à ia fin de leur apparition, parce 
que dans le premier point , étant arrivées au 
defTous de la diftance proportionnelle à leur 
grandeur, elles font deftituées de leur force 
de gravitation, & que dans le fécond elles ont 
perdu toute la force accélératrice qu'elles 
avoient acquife dans leur chute; qu'ainfi elles 
changent leur route par ces deux diminutions 
de force dans l'un & l'autre point. Ils diient^ 
a."" que puifque les tourbillons cométaires 
difparoifTent, ou dans le premier, ou dans le 
fécond point , c'efl encore une preuve qu'ils 
s'y décompo(ent , parce que dans le premier 
endroit ayant perdu une caufe de preflion, 
qui e(l leur gravitation , par laquelle iis 
fendoicnt l'éther qui leur rédiloit , & dans le 
fécond ayant perdu une féconde caufè de 
gravitation, favoir, h forcé accélératrice, 
qu'ils avoient acquile dans leur chute, A 
par laquelle ils fendoient eiKore l'éther qui 
leur réfifloît , le reflbrt que leur donnoit ia 
force centrifuge de leur circulation fe dé- 
bande, ils prennent la diredion du courant 
qui les emporte autour du Soleil, & leur fluide 
perd fa circulation autour de fon cenue propre^ 
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& cefle d'êire un tourbillon cométaîrc. 

Trûijîeme Partie du VIII f Fhinmem. 

Les Comètes & les tourbillons interplaaé* 
taires accélèrent leur vîteflTe en defcendant. 

Ce phénomène vient de deux cau(ès; la 
première eft que leur gravitation augmente en 
raifbn inverfè des carrés des diftances y comme 
OH vient de le prouver dans la première partie 
du préfent phénomène; la féconde , que les 
différentes couches d'éther qui les dépaflènt 
par-deflus leur hémifphère (upérieur, leur 
donnent continuellement de nouveaux coups 
en rai(bn des nombres impairs i , 3 , J , 7 , & 
que la diminution de leur force projeélile, 
par la réfiftance de Téther que ces tourbillons 
^iviftnt en defcendant , eft une caufe trop 
inférieure à ces deux premières pour empê*^ 
cher {^accélération. Ces mêmes tourbillons 
retardent leur vîteflè en remontant , parce que 
leitr gravitation diminue en raifbn direéle 
des carrés de leurs diftances, parce que d'ail- 
leurs les différentes couches d'éther qui les 
dépaflènt au defTus de leur hémifphère fupé* 
rieur, leur donnent continuellement de nou- 
veaux coups de haut en bas, en raifon des 
nombres impairs i > 3 9 ; 9 7 9 & que leur 
force projeâile diminue de plus en plus 
par kl réfiftance de Téther que ces tourbillons 
(divifou çn remontant. 
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. Quatrième Partie du VIW Phinomene. 

Les tourbillons cométair^ (ont plus Iong« 
temps viHbles avant qu'après leur périhélie^ 
Ce phénomène 9 dont nous avons prouvé 

£Ius haut Texiftence, vient de ce que ces tour- 
illons, comme ceux de nos rivières, ne 
durent que tant que la force de preflion qui 
les a formés fubfifte , & qu'ils fe décomposent 
lorique cette force finit , par, (à communica- 
tion au fluide qui l'entoure, ce qui arrive 
après un temps proportionné à la force & à la 
grandeur de ces tourbillons ; ce temps eft de 
quelques fécondes pour les tourbillons de nos 
rivières, de quelques heures ou même de quel- 
ques jours pour les tourbillons ou Comètes 
fublunaires, de quelques mois, comme d'un, 
de deux, trois , quatre, cinq & jufqu'à fix 
mois pour les Comètes furlunaires, félon la 
quantité de force de preflion & de grandeur 
qu'ont ces tourbillons : or, pendant cet e(pace 
de temps, les tourbillons furlunaires ne peu- 
vent pas defcendre depuis un peu au deÔbus 
de Jupiter jufqu'à leur périhélie , & remonter 
encore jufqu'un peu au deflbus de Jupiter, 
& plufieurs fe décompofent , les uns plus 
tôt , les autres plus tard ; ainfi ils ne font pas 
aufli long- temps vifibles après qu'avant leur 
périhélie. 
Qïi ne fera pas étonné de ce que nou^ 
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dî(bns que ces tourbillons ne font point per- 
manens ; il eft <au contraire plus furprcnanl 
que les tourbillons planétaires & le tourbillon 
Iblaire ne fe décompofent pas, comme ces 
premiers, & c'eft-là le fujet d'une grande 
difficulté que lesVacuifles font aux défen- 
fèurs du Plein* Cette décompofition eft 
tl'afaord certaine par i'infpeâîon des tourbil- 
lons de nos fleuves ; la cauft en eft encore 
bien naturelle & aîfee à trouver. Le fluide de 
ces tourbillons, en tournant autour de leurs 
propres centres , va contre la direAion, foît 
de l'eau , foït de l'éther du tourbillon folaire; 
à meftire qu'ils s'éloignent du lieu où ils ont 
été formés, ils perdent peu à peu le mouve* 
ment ou la force qui a été caufe de leur forma- 
tion , A Teau ou i'éther qui les emporte leur 
donne la flenne , qui eft celle de la rivière ou 
de l'éther du tourbillon (blaire. 

Cinquîme Paniedu VUV PKinûmêne. 

' Plufîeurs de ces tourbillons cométaires 
ibnt rétrogrades. 

La raîfon en eft que îeur force projec^ 
tîle eft dirigée vers l'occident; fiun tourbilloa 
cométaîre tel que A (fg. f ) , prefl^ entre 
deux tourbillons planétaires tels que H, I ,. 
i'échappe & s'élance par le côté oriental , il ira 
vers l'occident & fera rétrograde. Car fuppo- 
ilon$ qu'il y ait entre la Terre & la LuAe ua 
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tourbillon éthérien, comme la preflion Jif 
fluide qui eft entre ces deux Planètes pouflè, 
dans fe fentîment du Plein , les eaux de la mer 
vers les points oppofés à la ligne qui joint les 
centres de ces Planètes & du Soleil , une fem- 
blable preflion fera fur le tourbillon éthérien 
un efïèt pareil à celui que celle-ci fait lur ces 
eaux , elle le pouflera vers le point oppcfé au 
Ibmmet de Tangle que font ces deux Planètes, 
ou pluftôt que font leurs tourbillons ; elle ferai 
donc une puiflànte force de projeâion pour 
ce tourbillon éthérien ou cométaire. Telle eft, 
comme nous venons de dire plus haut, ia force 
de projedion qui poufle les Comètes fublu* 
naires , & qui les pouflè, foit vers l'orient , (bii 
vers l'occident, ou vers le nord, ou vers le 
midi , (èlon que ce tourbillon éthérien fublu- 
naire (è trouve, ou oriental , ou occidental, &c« 
à la ligne qui joint les centres de la Lune Se 
de la Terre* 

Une force toute fêmblable pouflè les Ca« 
mètes (uriunaires vers l'orient ou vers l'occi- 
dent, &c. car qu'un tourbillon furlunairey^ 
{^g. 6 ) le trouve dans le (bmmet de l'angle 
oriental ou occidental que font entre eux deusc 
tourbillons de deux Planètes fupéffeures, I,Ht 
ou que fait le tourbillon d'une jPlanète (upé- 
rieure avec le tourbillon d'une Etoile contigu 
au tourbillon folaire, tel que peut être celui de 
^lriu$^ ce tourbillon interplanétaire furluoairq 
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étant pi^flë dans cet angle s'échappera du 
milieu de cette prèffion , & fera pouffé vers 
fe point oppoft, qui fera l'occident ou bien 
rorient , le nord ou bien le midi. 

On ne manquera pas d'objeder , que cette 
force projeâiie que les tourbillons comé- 
taîrès rccevroîent de la preflion des tourbil- 
lons planétaires ne (eroît pas fuffifhnte pour 
faire rétrograder les Planètes contre la force 
du courant dans lequel elles (èroieht pilon- 
gécs dans notre hypothèie. Mais en premier 
lieu, a-t-on calculé la force de préflîon & de 
projeâion que les tourbillons planétaires leur 
imprimeroieat, pour qu'on puijfTe nous faire 
celte difficulté avec quelque fondement î En 
fécond lieu ^ il ne f^t pas que ces Phyficiens 
nous en impofent avec leur terme de rétro- 
gradation, & qu'ils veuillent nous faire ac- 
croire que les Planètes , dans notre fenn'ment, 
iroient direélement contre la dire<5tion de 
l'éiher:. elles iroient fi peu direâement contre 
la force de ce courant , que leur diredion 
dans leur chute fèroît prefque perpendicu- 
laire à celle de ce fluide ; car la diredlion de 
ce dernier étant de l'occident à l'orient , les 
Comè.tes en tombant vers le Soleil , ou en 
s'éloignant de cet Aftre dans la branche alçen- 
dante de leur parabole , cQupent pretque per- 
pendiculairemcnt le fil du courant de Féther, 
dont la direâion cft dç C en F{Jig. 6) dam 
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le cercle GFN; ou pluftôt elles font à peu. 
près dans le même cas où eft une pierre , qiui 
tombant de fort haut vers le centré de noire 
Planète , efl pouflee au commencement de ià 
chute vers f'occident. Or cette force , quoi- 
que petite , détournera cette pierre de fà chute * 
perpendiculaire dans ce commencement ; & 
^nibite , lorfque la pierre ou la Comète fera 
arrivée au poim C, la force accélératrice 
qu'elle aura acquiiè en tombant (èra aflèz 
çonfîdérable pour lui faire furmonier la vio« 
lence du courant, qui lui fera direâement 
contraire dans ce dernier point: ainfî rien 
n'empêche que la force projedile ne foit (liffi- 
iânte pour faire rétrograder les Comètes. 

J^euvième Phétumine <mimun aux Cûmètes 
& aux TûurbiUons interplanétaires. 

Les Planètes attirent les Comètes , & elles- 
' mêmes s'attirent entre elles réciproquement ; 
mais cette atiradion n'eft qu'improprement 
dite, & eft une vraie împulfion- 

Il eft auflj certain que les Planètes atdrent 
les Comètes, & qu'elles s'attirent elles-mêmes 
€ntre elles réciproquement, qu'il eft certain 
que l'aimant anîre Ie'fér,&que les corps élec- 
triques attirent le duvet. Toutes les obfèr- 
vations modernes conftatcnt le fait , & un de 
nos plus célèbres Académiciens * vient de le 

^ Jfi.. ClairatUs de rAcadémie ro/ale da Sciences; 
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|>orter au plus haut point d'évidence. Comme 
ronfaîfoii part à l'Académie de l'apparition de 
la Comète de 1 7 5 8 , cet habile Phy fîcien , qui 
joint une profonde connoifîlmce de l'Aftroi 
nomie à ia plus fubh'me Géométrie » dit d'un 
ton très-afîuré que cette Comète ne fcroît 
point celle de i 68 2, & qu'il n'attendoit pas 
fi-tôt celle-cif^nfuite, à Li rentrée fuivanie de 
ia S/ Martin 1 7 j 8 , il prouva par le calcul de 
l'attradlion de Jupiter & de Saturne, que cette 
Comète ne parviendroit à Ton périhélie que 
dans le mois d'Avril, ce qui eft arrivé en effet, 
Ainfi, après un témoignage aufli authentique, 
il ne refte pas le moindre doute fur l'attraâion 
des Comètes par les Planètes. 

Mais la queftion eft de (avoir fî cette 
attraâion eft proprement dite Se dans un 
vuide , c'eft - à - dire , fi elle eft l'effet d'une 
loi par laquelle les corps s'approchent les 
uns des autres à l'occafion de leur feule co- 
exîftence , ou fi elle n'eft que vulgairement 
& improprement dite, c'eft -à- dire, fi elle 
eft réellement, & parlant phyfiquement, une 
Impulfion d'un fluide invifjble, comme Tat- 
traâion éIe<Srique & ia magnétique. Plufîeurs 
Phyfîciens^ veulent que ce Ibii une attradîon 
de la première efpèce, & ils'font entendre 
qu'ils font en cela du fentiment de Newton ; 
mais je fais trop de cas de l'autorité de ce 
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grand Pliilofophe (quoique j'aie cru lui de-^ 
voir préférer celle de la vérité (ur la nature des 
Comètes); j'en fais , dis -je, trop de cas 
pour ne pas la revendiquer en faveur de l!at- 
tradion de la (econde efpèce , pour laquelle 
;e vais me déclarer. Lorfque Newton traite 
des mouvemens des corps céieftes mathéma- 
tiquement & noa phyiiquement , comme 
nous traitons des mouvemens des corps jen 
général, même de ceux qui (ont plongés 
dans Tair ou dans l'éther , il ^t , comme 
nous , abftradion de la méchanique félon la- 
quelle ils font mus, & ne confîdère que les 
quantités mathématiques & non les qualités 
phyfîques, & il appelle indifféremment attrac- 
tion ou impuljion les forces motrices. ( Voyez 
làKleffus (il défin. VIII' de/es Princ. Math.) 
Il ne conddère pas non plus que nous les 
milieux dans lefquels ils font mus , (bit qu'ils 
foient pleins ou vuides. ( Voyez la Scholic 
di la Propof. LXIX, Seâ. xi). Mais 
iorfqu'il parle phydquement , il croit que ces 
forces font plullôt des impuldons que des 
attradlions ( Voyez le commencement de la 
JV(?. XI). Newton, comme on voit, eft 
jf^ien éloigné de condamner ceux qui pen(ènt 
que l'attraiflion en général , & celle des 
Comètes en particulier , n'ell qu'impropre- 
fficnt & vulgairement dite » & qu'elle eft dans 
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fa réalité l'inipulfîon d'un fluide , puisque 
c€t excellent Phyficien penche iui - même 
pour cette opinion. 

II feroit à (buhaiter que les bornes étroites 
de ce Livre me permilîènt de prouver que 
Tattradion phyfique n- exifte pas ; mais comme 
la vafte étendue de cette maiière demande un 
nmpie traité, nous la renvoyons à notre Phy- 
irque des corps & des efpaces céiefles , où 
nous la traiterons comme elle le mérite, & 
nous nous contentons de faire voir ici que 
i'attraAion des Comètes n'efl que vulgaire- 
ment & improprement dite , & que dans la 
réalité elle eft une vraie impulfîon. En efièt, 
qu'un corps {biPprefle de ià circonférence à 
fon centre de tous les côtés , excepté dans un 
côté tourné vers un autre corps, ii faut nécet 
iâirement qu'il s'approche de celui-ci ; & fi la 
caufe de cette preffion eft invifîHe, j'appel- 
lerai cette acceffion , avec le vulgaire , attrac- 
tion , puifqu'il eft inutile de changer les 
termes, quand on a foin d'en fixer le (cns par 
une définition. C'eft précisément le cas où 
ibnt les corps céleftes, & en particulier les 
Comètes. Les efpaces céleftes font pleins 
d'un fluide prefTé fortement, comme on Ta 
prouvé plus haut ; dans ce fluide font des 
mafl[es énormes , lavoir les tourbillons pla- 
nétaires qui divifènt avec une vîteflè extrême 
ce fluide fortement preile de tous les côtés, 

H 
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excepté du côté où ces tourbillons fendent 
Je fluide , & dès-ià il eft Impoffible que les 
corps qui paflent auprès , tels que ies Co- 
mètes , qui Com eux-mêmes prefles de tous 
les côtés, excepté dans celui où le fluide 
divife par ces maiïès énormes ne réfille & ne 
prefiè point, ne (oient pas poufles vers ces 
- tourbillons. 

On peut voir dans^ une expérience (èn- 
iible une attraction (emblaUe , qui efl dans 
ia réalité une vraie impulfion ; c!efl l'expé* 
rience d'une rame qu'on meut en avant dans 
l'eau : s'il & trouve par derrière quelque corps 
flottant , on le voit fiiivrg^cette rame , & en 
être attiré ; mais de quelAttraûion l d'une 
attraâion vulgairement dite, qui n'eft autre 
cho(è qu'une impulfion de ce corps dans le 
côté oppofé par l'eau , qui étant preflee de 
tous les côtés, excepté du côté de la ramet 
fe- jette vers le lieu qu'elle quitte y où il n'y a 
point de prefllon. Éfa que feroit-ce fi cette 
rame étoit prodigieu&ment grande , pouf- 
fée avec une vitefle extrême , & dans un 
fiuide extrêmement prefle, comme il. en efli 
4e ces tourbillons ! (on attraâion (èroît (ans 
jdoute proponionnelle à celle de ces tourbil^ 
ions planétaires. 

Pour prouver que l'attraétion des Co- 
mètes n'eft qu'improprement & vulgairement 
4ite, il fuffît de £ake voir deux chofès ; h 
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première , que les loix des mouvemens cé* 
lefles étant les mêmes dans les mouvemens 
terreftres , ce qui arrive à des corps placés 
dans nos fiuides ou dans nos liquides ter* 
redres , fpécialement dans Tenu , doit arrive!^ 
à plus forte railbn y aux Comètes & aux Pla-^ 
nètes qui font dans un fluide (ans compa- 
rai(bn plus prefle ; la féconde efl que l'at*» 
traâion même fe trouve en défaut dans 
plufîeurs phénomènes célefles. 

Or I ."^ une rame qui eft mue en avant 
entraîne avec elle les corps qui font à une 
dîAance proportionnée derrière ou à côté 
d'elle ; donc , proportion gardée , les tour-« 
billons planétaires doivent entraîner ou attirer 
à eux les Comètes qui pafTem derrière ou à 
côté d'eux. 

Les attrapions des Planètes entre elles s'ex- 
pliquent avec la même facilité par At% expé- 
riences fur des corps analogues terreflres. Une 
de ces attrapions eft que lorfque Saturne ou 
Mars efl en conjonâion avec Jupiter , ils 
s'approchent de cette Planète : or la même 
chofc^ arrive à des folides placés de même 
dans un courant d'eau rapide. L'expérience 
en fournit la preuve. J'ai fixé un bateau au 
milieu d'une rivière étroite & rapide ; j'aî 
pofe en travers fur ce bateau une perche de 
vingt-deux pieds , aux deux bouts de laquelle 
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j*aî attaché à la diftance de vingt-un pieds deux: 
cordes de quarante pieds de long ; aux deux 
autres bouts de ces cordes étoient attachées 
les proues de deux autres bateaux. Cette pré- 
paration aiuH &ite, j'ai remarqué que les cordes 
ne detneuroient point parallèles entre elles, 
comme elles auroient dû être fi les bateaux 
avoient obéi au courant ôi n'avoient pas été 
poufles l'un contre l'autre par 1 effort de l'eau, 
mais qu'elles étoient plus proches l'une de 
l'autre dans ieur bout inférieur que dans le 
fupérieur, & qu'elles n'étoient éloignées que 
de vingt pieds dans ce premier bout : or cette 
attra<flion, ou cette acceflion, étoit vifiblement 
l'eâ^t de i'impulfion dé l'eau , qui rencon- 
trant les bateaux fur fon chemin les dépaffoit ; 
car la partie qui paflbii entre eux & les 
bords étant preffée dans ces deux canaux, 
faifoit efS^rt d'un côté contre le bord qui lui 
réfifloit , & de l'autre contre les bateaux qui 
ne réfiftoient pas, elle repouffoit chacun de 
ces bateaux du bord qui lui étoit oppofe, & 
le pouffoît contre l'autre bateau. 

J'ai fait la même expérience avec le même 
réfultat dans un ca'nai fort étroit d'un ruifleau 
très- rapide, fur deux gros bâtons longs & 
droits; l'eau qui dépaflant chacun de ces 
bâtons couloit entre lui & le bord voifin, 
}'a aufix i^pouilë de ce bord & pouiTé contre 
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Tautre bâton avec lequel celui-ci a fait un 
angle, au lieu de lui être parallèle aufli-» 
bien qu'au courant. 

H en eft de l'attradion de Jupiter & de 
Saturne comme de celle de ces bateaux & 
de ces bâtons : ces deux Planètes (ont dans 
un courant infiniment plus prefTé & plus 
rapide que cette eau , elles ont moins de 
vîteflê que le fluide dans lequel elles font 
plongées ; ce fluide les dépaflè donc , & la 
panie de cette couche qui pafle au deflus 
de Saturne ie trouvant préfixe dans un canal 
déjà plein , fait effort d'un côté contre l'ex-f 
trémité du tourbillon folaîre, qui eft un point 
fixe & réfiftant ,^ & de l'autre contre la Pla- 
nète, qui étant mobile, cède à cet effort & 
defcend vers Jupiter ; la partie de cette cou- 
che qui paflè au deflbus de Jupiter dans ua 
canal déjà plein, fe trouve prciTée comme 
cette première , & ftit effort d'un côté contre 
le centre du tourbillon , qui eft un point 
fixe & réfiftant , & de l'autre contre Jupiter j 
qui eft mobile , elle pouffe donc cette Pla- 
nète vers la fupérieure ; mais comme Jupiter 
a plus de vîtefle & de mouvement que Sa- 
turne autour du Soleil , il réfifte davantage 
jà cette impulfion & à cette dérivanon , & 
s'approche moins de la Planète fupérieure 
que celle-ci ne s'approche de lui. Ce que 
nous difons de Saturne ; il faut le dire d<| 

Hiir 
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même de Mars ; le fluide qtii le dépaffk ail 

deflbus de fon hémîfphère hiférieur le poiiflê 

vers Jupiter, & le fait approcher de cette 

Planète. 

2/ J'ai encore à prouver qu'il y a des 
phénomènes qui font très - conformes aux 
îoîx du mouvement en admettant un fluide, 
& où celles de l'attraAion phyfique , au con-^ 
traire , Ce trouvent en dé^ut. L'orbite de la 
Xuhe a deux Cônes d'alongemens ; l'un dont 
le périhélie & l'aphélie font mobiles comme 
ceux des Planètes , & dont la cauie eft fa 
même que celle de Talongement des orbita 
planétaires ; l'autre qui eft fixe , & dont le 
petit diamètre eft toujours dirigé vers le Soleil; 
de forte , qu'abftra<^ion faite de ce premier 
akmgement , la Lime eft toujours plus pro- 
che de iu Terre <lans &s conjonârons êc op^ 
pofiiions que dans les quadratures , & que 
dans les conjondions elle en left également 
dïftante comme dans les oppofitioiis : or ce 
phénomène eft en premier lieu très-conforme 
aux loix du mouvement , fi l'on adinet 
Un fluide ; car l'éther du tourbillon foiake 
tournant circolabement , a une force centri- 
fuge pour s'éloigner du centre de fi drcu- 
lation, & pour éloigner de fon centre les 
corpus qui font emportés dmis ce tourbillon; 
aîiifi le tourbiBon ten-eftre dft repoufîe par 
(ette jforcè du çenufç ^u içmiMofkf^sbkç^ A 
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puifqu'il ne s'en éloigne pas de plus en plus , 
c'eft une preuve qu'il y a une force dans Ton 
{lémi^ère fupérieur ^ qui le repoufiè vers 
ce cenu'e , laquelle force eft , comme nous 
l'avons prouvé plus haut » la couche du tour- 
billon iolaire qui dépaflè le tourbiUon ter« 
relire par^deiTm ion hémifphère fupérieur : 
le tourbillon terreftre éi donc pouHe du 
centre du tourbillon (blaire à.la circonférence 
de ce tourbillon , & de la circonférence au 
centre , & il n'eft.pas preflë dans le diamèue 
perpendiculaire à ce dernier; car s'il eft 
pouâe d'occident en orient par le courant 
du tourbillon folaîre , il n'eft pas repoufle 
d'orient en ocddeni, où le courant fe prêti; 
& lui cède ; ainfî le tourbillon terreftre doit 
avoir fon diamètre dirigé vers le Soleil plus 
Court que celui qui eft pefpendîcufa^ à 
ce premier , de la îLuue doit plus ^piocher 
de k Terre fur ce premier diamètre que 
fur ie fécond , en (ùppofànt que ces Planètes 
fent dans un fluide qui les pouflè & qui les 
entraîne. 

'M, n'en eft pas de nilmc dans l'hypothcft 
du yuide & de l'atu-adion ; car lorfque la 
Luné di dans fon ôppcfitiory , i'attradion 
de la Terre & celle du Soleil étant jointes fiir 
la mente ligne , & tirant enfemble la Lune 
vers le même poiijt , cette Planète doit êtrç 
amenée à ià plus grande proximité : i»rU^'«* 

riiii; 



dans les quadratures k Soleil tirant la Lune 
fur une ligne , & la Terre l'attirant (ur une 
autre perpendiculaire à cette première ligne, 
notre Satellite doit être moins près de nous; 
enfin , lorfque ce Satellite eft arrivé à (à con- 
jondion , la Terre le tirant à elle fiur une 
ligne , ÔL le Soleil le tirant à i'oppoHte , la 
Lune doit être dans Ton plus grand éioigne- 
ment; toutes choCes qui font entièrement 
contraires aux obfèrvations , ôc qui font voir 
que malgré les fubtilités par lefquelles oq 
tâche d'éluder ces difficultés ^ Tattradion phy- 
fique n'eft pas foûtenable. 

J)ixî}me Phénûtnène commun aux Cûmètes 
& aux Tûurbilùms interplanétaires. 

Les Comètes paroiflènt dans les régions 
^u Ciel où les Planètes /par leur preflion, 
doivent fi:>rmer des tourbillons dans lé fluide 
interplanétaire 9 (avoir, aux endroits où ces 
dernières reflerrent ou prefTent extraordînai- 
rement ce fluide , & cauient par -là .dans fès 
couches contigues » un frottemâit extraordi- 
naire qui produit des . tourbillons. 

Ce fcroit une entreprit au;deflus des forces 
de rAftronoinie préfértte, que de vouloir 
prouver cette propoûtioade toutes Jes Co- 
mètes furlunaires, & cela pour J>ien des raî- 
<^n«. Nous n'avons, connoiflàiice ^e d'une 
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bien petite partie As& Comètes qui ont paru 
depuis que le Monde exifte ; d'ailleurs prêt 
que toutes celles que nous connoiflbns n'ont 
été' aperçues que quelque temps après qu'elles 
ont commencé à exifter, & par conféquenf 
lorfque les pofitions des Planètes qui avoient 
été caufè de leur formation étoiem bien 
changées ; enfin il £iudroit pour cela que les 
périodes des Comètes nous fuflènt connues, 
parce qu'on pourroit alors attribuer celles de 
ces Comètes dont les périodes 6c les lieux 
quadreroient avec les portions des différentes 
Planètes que l'on a par le calcul , on pourroit, 
dis- je, les attribuer à ces pofitions : mais nous 
ne connoifîbns fûremeni que la période de 
la Comète de i<î82; car celle de 1680 a 
peut-être eniKïie befoin , pour être certaine^ 
d'une obfèrvation qui eft réfervée à nos 
arrière-petits-neveux^ & une ou deux autres 
périodes fur. lefquelles on a quelque fbupçon^ 
ibnt encore tout -à- fait incertaines. 

Quoique la raifon de cette ignorance é^% 
périodes de tant de Comètes , & de la con- 
noiflànce de deux ou de trois feulement» 
ne (bit pas dîredement de notre fujet, ort 
peut cependant hafàrder fur cela une con^ 
)e6ture, fàvoir , que ces premières dépendent 
de la rencontre de plufieurs Planètes, & par 
conféquent de plufieurs points différemment 
jnobUes; par-iày r.** ççs périodes peuvent 
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être ai progreflion croifiànte ou ^ooif^ 
jànte, ou tantôt croiflame & tantôt décroiC- 
iànte , ce qui peut tromper les Obiêrva- 
leurs; an lieu que les Seconde» périodesy 
entre autres ceUe de la Comète de 1759^ 
dépendent de la rencontre d'un point mo-^ 
bile y (avoir d'une Planète & d'un point fixe^ 
&voir du tourbillon de quelque Étoile voi* 
iinc de notre Soleil , ce qui doit faire de^ 
périodes égales, ou à peu près égales, qui 
îbnt ahees à remarquer : %."* ces périodes qui 
dépendent de la rencontre de piufîeuis Ph* 
nètes au même point, (ont fort longues. La 
période ou la grande année luni-folaire, fur 
laquelle les Sa vans dxfputent aujourd'hui, pour 
&Toir fi elfe a été connue des anciens Pàtriar* 
ches , cette période , dis-je ,.Hfp!ii eft le retour 
de la Lune , du Soleil & de la Terre au même 
point précis, éi de fix cens ans. Que doit*ce 
itre du retour de quatre , de cinq ou de fix 
Planètes au m^me point précis ! Il y a telle 
période qui ne doit finir qu'apès des miRibns 
d'années. Ainfi ml tourbillon cdmétaipe, dont 
la formation dépendra de h rencontre de 
quatre ou de cinq Planètes ifor une ineme 
iigne y pourra ne repmVDÎtre qu'au bout d^une 
période (i longue, que depuis que Ton ob- 
serve on n^en aura vu qu'un feui termes 
II n'en eft pas d^ métne des tourbillons 
^métâires <k)m k ferinadoxt d^end de h 
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rencontre d'une feule Planète avec un point 
fixe, parce que cette Planète rencontre ce 
point à chacune de (es révolutions, dont les 
ternie ne ibnt pas fi fort éloignés. Tels (ont» 
comtDQ on va le voir , les tourbillons comé« 
taires dont les périodes font de foixante* 
quinze, de cent quatre-vingts & de cinq cens 
(oixailte- quinze ans* 

Je pen(e donc que pour les raifons que 
nous venons de donner, les gens raifbnna* 
hks (e contenteront que nous aiCgnions 
les po(itions des Planètes qui par leur prei^ 
fion forment les Comètes des périodes de 
ibixante-quinze, de cent quatre-vingts & de 
cinq cens foixaiite-quinze ans, & encore qub 
flous leur donnions (eulement là-defTus de» 
probabilités & des vrai-lèmbiances^ & qoei 
des démonftratîons. 

i.^ D'abord ii feut, ici comme ailleur^^ 
juger de 4'inconnu par le connu , & (è rap^ 
peler ce que nous avons dit plus haut , qu'on 
a vu paroître des Comètes dans le moment 
de quelques éclipfes de Soleil & de Lune , 8c 
par conféquent^dans le temps où ces Aftres 
étoîetit avec la Terre fur la même ligne , & 
fàifoient fur le fluide célefte le même effet 
que trois piles d'un pont font fur l'eau d'une 
rivière , c'eft - à - dire qu'ils le reflèrrcMent & 
prefTôient extraordinairement , & y caufoîen^ 
des tourbillons^ comme ces piles font fur 
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i- eau d'une rivière ; car ii s'enfuit dç ce phé- 
nomène connu, que les Comètes des périodes 
de fohcante-quinze, de cent quatre-vingts & de 
<inq cens (bixante-quinze ans, & toutes les 
Comètes généfalenient, font caufees par une 
:^iiii)iabie predxon. 

2.° On pourroit. foupçonner, avec quel* 
>que léger fondement , qu'une Planète vîjQble 
& connue, (avoir, Saturne , auroit contribué 
a la preïïxon de Féther, néceflàire pour la 
formation de ia Comète de la période de 
foixante-quinze ans : ce fondement (èroit que 
ia révolution de cette Planète Ce rencontre 
avec la période de cette Comète, & que fi h 
Planète iè trouve une fois fur le même dia- 
mètre du tourbillon fblaire avec U Comète, 
quand celie-ci commence, elle doit toujours 
s'y trouver. La révolution de Saturne étani 
de trente ans, elle eft contenue deux &is & 
demie dans la période de la Comète ^ qui eft 
de (bixante-quinze ans : pr^/i peut voir dans 
les Tables aftronomiques, que la Comète en 
1 607 étoit à peu près fur le même diamètre 
du tourbillon fblaire avec Saturne , la pre-* 
inîère étant vers le cinquième degré du dp 1^ 
^6 Septembre, la féconde au di;C-ièptième 
degré du ^; & qu'en 1682, le 117 Août, 
ia première étoit encore vers le cinquième 
idegré du 9 , ^ qu€ Ja féconde ^tgit au oA^èfff 
dejgré du Çl^ 
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'. II faut k rappeler. 'ici ce que nous avons 
dit plus Iiaut, que la piieffion d'une Planète ^ 
ou de tout autre corps cëlèfte, (ùc un.point.dtt 
tourbillon folaire , eft égaie fur le point op* 
pofé. Le fait eft certain pat i'oblèrvation , 
puifque la preifion de la Lune fur la mer 
caufe l'abaiflèmem des eaux itir les deux points 
oppofés , & que celle dit Soleil im le tourr 
bilfon terreftre applatit ce tourbillon dans les 
deux points, oppofés. Il ne reftcroit donc plut 
qu'à donner l'explication de ce phénomènes 
La raifon de cette égalité de preffion eft 
qu'une fphère ou une fimple couche fphép 
rique fluide ^ mue autour de fon centre avec 
une viteftè exuême, équivaut, par la réfiftancc 
que j(bn' coiurant oppolè au déplacement du 
point prefTé ^ équivaut, dis^je , à la réfiftancc 
d'un corps foUde ; en forte que l'impulfion 
que cette couche reçoit dans un point efl^ 
comme dans ce iblide^ égale dans le point 
oppofe. 

Les Planètes inférieures à Saturne pour- 
roîem peut-être sd>folument avoir contribué 
à jce.tt€ preffion extraordiriaire du fluide ^ 
conjointement avec Saturne ; car on trouve 
dans les Tables aftronomiqucs , que Jupiter 
étoit le 27 Août 1682 dans le Q comme 
Saturne, & qu'ainfi la preffion du fluide 
interplanétaire devoit être extraordinaire dans 
K\ endroit du Qkl^ par U renconu e dct q^ 



deux grandes Pfaunétes. Or cette vencontre 
devroit arriver à peii près à toutes les fins de 
la période de cette Comète; caria révolution 
de Jupiter étant de 1 1 ans 314 jours 1 4 
heures }6 minutes , ii s'enfuit qu'avant oa 
laprès 6 7 révolutions ii s'écouie fbixante-p 
dix-fèpt ans ( qui font à peu près ia [>ériode 
<]ue donné ia Comète qui vient de paroitre 
cit 17 j 9 ) , & qu'ainfi Jupiter fe trouveroit i 
peu près datiis la même pofhion avec Saturne 
dans le temps des apparitions de cette Co- 
mète. Mais comme ies Tables Aftronomiques 
flietlent Jupiter, ainfi que la Terre, à peu près 
«n quadrature avec Saturne en 1607, il j&ul 
s'en tenir à ces Tables : oc on pourroit dire 
que cette pofition fait à peu près le même 
ciSèt que ia conjon Aion Se l'oppofition ; csï 
ia preffion du Soieii fur ie tourbillon terreftre 
applatit ce tourbiHon dans ie diamètre qui 
^tant prolongé aboutirbît à cet Aflre , & iV 
longe au contraire dans le diamètre perpen^ 
dîculaire à ce dernier, eh forte qu'un corps 
iqui réfifleroit à cet aloiigement conrrilmeroM 
autant à la preffion du Soieti fur ie petit dia* 
mètre, que s'il étoit fur ce petit diamètre 
même ; ainfi Jupiter pouvoit autant contri- 
l>uer à la preffion du fluide (bus Saturne en 
1 607, étant en quadrature à fon égard, qu'en 
1682^, où il étoit en conjondion avec lui. 
3«*' Mais quoique cette explication de h 
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formation des Comètes de h période de 
fofxsmte-quinze ans ne fbii pas aiiiérement 
dépourvue de vrai-femblance , on va pour* 
tan( voir qu'U efi phis probable que la preflioa 
qui cauie ies tourbillons lumineux ou Co4 
mètes de cette période vient de plus haut quç 
Saturne & que Jupiter , & qu'elle eft indépeiy 
daiRfê de ces Planètes. 

Nous avons prouvé plusiiaul qu'il y a des 
Planètes fùpérieures ^ Saturne : cela pofè, ces 
Planètes invifibles aux habitans de laTerre,. 
font plus capables que leurs inférieures de 
preilèr le âuide* interplanétaire ; leurs tourbii» 
kms font beaucoup plus grands que ceux de 
ces dernières*, comme on en peut juger pat 
proportion avec ceux de Saturne^ de Jupiter 
& de la Terre ; ils font d'ailleurs beaucoup plus 
près de l'extrémité du tourbillon (bbire,. de 
forte que la couche d'éther qui dépaâe ces 
Planètes fupérieures à Saturne étant beaucoup 
plus grande & dans un cmal beaucoup plus 
étroit que celle qui dépaflè les I%nètes qui 
kur (bnt inférieures ^ elfe caufe dans ce canai 
une preflion bealiiccnap plus confidérable que 
irelie qae cau(è h coàche qui 'dépaâè une 
Planète inférieure ; 6c fi ce candi fe trôuvi» 
encore rétréci dans (à partie fupérkure par 
<]uelque caufè , il faudra à ia fin que la pre& 
lion ôc le frottement de Téther ycanfenttléi 
lourbâioj;» ; or es cajoai & trouve neceâài» 
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Kment tétrécî en divers endroits ; car les 
tourbillons des Étoiles étani ou des (phères, 
ou des fphéroides , ils ne peuvent s'aflembier 
autour du tourbillon du Soleil (ans £iire des 
avances en divers endroits & des retraites an- 
gulaires en d'autres , de forte que I ether qui 
eft au deflus de ces Planètes fi éloignées, rér 
tréci en certains endroits , fè inec en tour- 
billons lumineux , qui font des Comètes. 

Dans cette hypothè(è» on ne peut aflèz 
admirer TinduArie dont la Nature a u(e pour 
entretenir un commerce entre les Planètes 
lùpérieures & les inférieures , que leur grande 
diflance rend invifibles réciproquement aux 
habitans des unes 6c des autres. Celles-là en- 
voient de temps en temps à celles-ci de 
leurs nouvelles par les Comètes , comme les 
habitans de Pondichéri 6c de la Chine nous 
envoient des leurs par des navires; & les 
Planètes inférieures donnent à leur tour de 
leurs nouvelles aux fupérieures, non par leur 
lumière qui efl offufquée par celle du Soleil, 
& qui d'ailleurs eft trop fbible à cette dif^ 
lance, mais par leurs ténèbres & leur obfcu^ 
rite, en édipfant 6c interceptant une parce 
du Soleil devant lequel elles paflènt. 

Tout ceci n'eft pas une fimple (uppo-? 
fition ; l'on va voir qu'il eft appuyé fur l*6b^ 
fèrvation. La figure que M. HaUey nous a 
doiuiée de la route des vingi-quatre Comèi^ 
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tpû ont été le plus exaâement obfèrv^ 
fufqu'à ion temps , nous fait voir que la 
pluô>art de ces Comètes font venues de ia 
région du Ciei où (ont les fignes du Cances 
&/des Gémeaux. 

Les Comètes de ia période de 7 ; > de celle 
de 1 80, de celle de 575 ans , font venues 
de ce côté-là. Les Comètes de i J77, i 5 8 5^ 
165a, 1664, I 665, 1^7^, ^6yy^ 1689, 
1 65)8 , font auffi venues de cette même ré- 
gion , ou du côté oppofë : or cette uniformité 
du lieu d'où viennent les Comètes a une 
cau(e y fi les Comètes font l'efièt d'une pref^ 
fion , & n*en a aucune , fi elles font des P]a«> 
nètes qui ont reçu leur projeélion de Isi 
volonté de Dieu libre & indépendante de 
toute connexion ; car dans lê fécond cas, 
comme Dieu s'eft fait une loi de varier iê^ 
opérations, & de ne fè répéter que le moins 
qu'il fè peut,^ lorfqu'll n'y eft pasaftreint par 
quelqu'autre de (es opérations, iln'auroitpas 
)eté tant de Comètes du même côté du Ciel » 
mais.il les auroit )etées en nombre égal dans 
toutes les régions céledes : au contraire , dam 
le iècond cas , il y a une cau(ë vi(ible de 
k projeélion de ces tourbillons cométaires 
de la région du Ciel où (ont les fxgnes da 
Cancer & des Gémeaux. 

Cette cau(è eft le tourbillon de la plus 
beUe &€le la jdus.écbtaiii» £tolleidc nouf 
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horizon , (avoir Sirius , lequel prefle forte-* 
ment le tourbillon folaire dans cet endroit- 
là , qui entre même dans (on enceinte , comme 
on le yoixfg, i, &y forme une avance qui 
produit fur (on fluide le màne ef&t qu*im 
éperon fur i'éau d'une rivière. 

Je dis i/ que Tétoile Sirius a un tour- 
Iiiiton , & que ce tourbillon avance dans ie 
tourbillon folaire. Ceux qui font perfuadés 
de ce que nous avons prouvé dans le pre^ 
mier Livre, que les e(paces céleftes font 
pkins d'un fluide dénie , n'auront pas de 
peine à croire que ce fluide formé un tour- 
billon autour de chaque Etoile ; ib convien- 
dront encore ai(ëment que le touii>illon de 
âirios preflê le tourbillon (blaire, & avance 
même dans (on enceinte en cet endroit *ià 
plus que les auttes tourbillons qui rentourent 
âoR Étoile eft plus, belle & plus échtame 
que fes autres , ou parce qu'elle eft plus 
proche de nous & du Soleil , ou parce que 
îa lumière^ eft réellement plus vive que celle 
des autres Etoiles i (i (a lumière eft réellement 
pitis vive., le flinde de fan tourbillon a plus 
de vîteftè & de force , comme on l'a prouvé 
pliis haur^ il a donc au^ plus de force cei^ 
t^ifuge, :& comprime plus fortement notre 
tourbillon folaire que les autres tourbillons 
qui environnent ce dernier.: ft Sirius eft plus 
firocfacdeÂotts que les autrui Etoiies^^ cette 
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proximité ne vient pas (ans doute de ce que 
le tourbillon dont il eft le centre eft^ plus 
petit que celui des autres > puifque l'Étoile 
qui en eft le centre a (à lumière très-écla- 
tante & (on diamètre proportionné à cette 
lumière , & qu'ainfi ion tourbillon , comme 
On Ta prouvé pïus haut, doit avoir une vîteflè> 
6c par - là une grandeur proportionnelles î 
tette lumière & à ce diamètre; cet excès de 
proximité vient donc de ce que le tourbillon 
ibiaire eft plus étroit^ du côté de Sirius que 
du côté des autres Étoiles moins grandes, 
moins éclatantes & plus éloignées. 

Je dis 2.* que le tourbillon de Sirius 
avance daûs le tourbillon folaire à l'endroit 
d'où font venues ces Comètes ; car la longî* 
tude de l'Étoile qui en ^ le centre eft au 
dixième degré du figne du Cancer, & ces Co* 
mette font venues de ce figne & de oeïui des 
Gértfeaux. Voilà dcfnc déjà le tôurbillonf & ïes 
Comètes d'accord pour la longitude ; ils ie 
font auffi pour la latitude : celle de Sirius eft 
suftrale 39** 53' 3 8", & les Comètes avoieni 
clans leiirs orbites une inclinaifon qui les ap-* 
jprochoit de ce côté-là. D'ailleurs ce tourbil- 
lon de Sirius n'eft pas un (èul point, comme 
l'Étoile qui eft à fon centre. Quand même 
ie tourbillon du Soleil fèroit entouré de (ix 
tourbillons d'Étoiles qui feroient tous fix 
iphériques^ tou$ iix de la mêmç grandeur 



lis PhysiquI 

que le tourbillon (olaire y & dont celui de 
Sinus en fèroît un, celui-ci occuperoît foi- 
xaiite degrés de la circonférence de ce dernier; 
& d'autant que la circonférence du tour- 
billon de Sirius approche plus du Soleil que 
celles des tourbillons des autres Étoiles qui 
l'environnent immédiatement , comme on 
vient de le prouver , elle peut occuper juf: 
qu'à quatre-vingts & à cent degrés de cette 
iuperficie. 

Je dis 3.** que le tourbillon de Sirius 
avançant dans l'enceinte du tourbillon (blaire 
à l'endroit doù font venues ces Comètes, 
doit avoir été la cau(è de leur formation , 
parce que la couche d'étlier qui dépaflè les 
Planètes , dont la révolution eft de 7 5 , de 
1 8 o, de 5 7 5 ans au deflus de leur hémifphère 
ibpérieur, caule dans le canal (upériçur , ainfi 
rétréci par le tourbillon de Sirius , une pre(^ 
^on très-forte Se pareille à celle qui forme 
des lourbiUons dans nos rivières. 

Les autres Comètes dont on ne connoif 
pas les périodes , & qui fè font formées (ur le 
même diamètre du tourbillon folaire, (bus les 
fignes du Cancer & des Gé^neaux, ou du côté 
oppofë , peuvent , fuivant les principes que 
pous avons pofés, êire l'efièt de la predion 
des Planètes connues, augmentée par celle 
que cau(è fur cç diamètre le tourbillon d€ 
$irius. 
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Voilà donc la preffion du tourbillon de 
Sirius fur le diamètre du tourbillon folaire 
qui aboutit au Cancer & aux Gémeaux , & 
la formation des Comètes de la période de 
7 y, de i 80, de 575 ans, (iifïîfàmmem prou- 
vées par les phénomènes. II ne refte plus qu'à 
expliquer pourquoi ces Comètes ne com- 
mencent à paroître qu'un peu au deflus de 
Mars , quoiqu'elles (oient formées beaucoup 
au deflTus. Plufieurs caules peuvent concourir 
pour cet eflfèt. 1 .** La diftance peut être trop 
grande au delà pour qu'on pulllè les aper* 
ce voir, i.** II faut fê rappeler ici ce que 
nous avons dit plus haut , que plus un touT'» 
biilon cométaire occupe un grand angle dans 
le tourbillon folaire , plus il cft lumineux : 
or plus ce premier eft éloigné du centre du 
fécond^ moins cet angle doit être grand, moins 
par con(equent le tourbillon doit briller & (è 
faire voir. 

Onzième Phénomène commun aux Comètes 
& aux Tourbillons interplanétaires. 

1 ." Le nombre des Comètes eft extrême- 
ment grand. 2.** Les apparitions de plufieurs 
d'entre elles ont été trouvées périodiques , & 
celles des autres le font conféquemment ; 
mais nous en ignorons la période pour des 
raifons autres que le dé£iut d'obfèr valions | 
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& tous ces phénomènes conviennent fort bien 

aux tourbillons interplanétaires. 

I .** Comme les rencontres de plufieurs Pla- 
nètes fur une même ligne avec le Soleil font 
très^fréquentes , il n'eft pas furprenant que 
les tourbillons cométaires qui en font une 
fuite foient en fi grand nombre. 

2."* Les podtions des Planètes ibnt pério- 
diques f comme on en conviendra aifement ; 
ainu les tourbillons interplanétaires doivent 
paroitre périodiquement. Nous avons déjà 
donné deux raifons pour lefqueUes nous ne 
connoifTons qu'une ou deux, ou tout au plus 
trois de ces périodes : nous en ajouterons ici 
une troffième^ qui eft que ces pofi tions n'ar^ 
rivent pas au même point du Ciel dans leurs 
différentes révolutions , que par- là les nœucfe 
& les périhélies des tourbillons cométaires que 
ces pofitions produifent, changent d'une ré- 
volution à l'autre , ce qui fait qu'on ne con- 
noît pas facilement les diflferentes apparitions 
dçs Comètes de la même période. 

Dûw^ième Phénomène commun aux Comètes 
. furlunaires & aux TourhiUons inter- 
planétaires. 

Ces tourbillons fe divifènt en plufieurs 
parties; ils fe décomposent, & leur fluide 
,prend la direcftion de c^i qui les enuraînoit; ; 
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Us commencent à paroître , ils augmentent & 
diminuent en grandeur, & di(paroiflènt réel- 
lement , & non pas toujours par leur diffë* 
rente diftance ; toutes chofès qui conviennent 
aux Comètes , comme on l'a prouvé. 

Ce phénomène, dont nous avons fuffifam* 
ment prouvé Texiftence pour les Comètes, 
n'a pas befoin d'explication , dès que nous 
avons prouvé que ces Aftres font des tour- 
billons qui (e forment dans le fluide célefte 
Ior(qu'ii eft dans les mêmes .circonilances où 
il fe forme des tourbillons dans nos fluides 
& liquides terreftres. Ceux-ci ont le com- 
menciement & la fin de leurs apparitions , leur 
accroiflèment & leur diminution, réels §c 
non appm'ens ; ils le divifent quand ils font 
un peu grands, ils (è décompolènt, & leur 
fluide ceflànt de tourner autour de leur centre 
propre , prend la direélion commune du 
fluide qui les entraînoit : la même ctjole arrive 
néoeflàirememaux tourbillons interplanétaires 
ou Comètes ; ainO ce phénomène, qu'on ne 
iâuroit abfblument expliquer dans les Comètes 
fublunaires qu'en dilant contre toute raifon, 
comme on l'a fait voir, qu'elles font des 
exhalailbns , & dans les Comètes furlunaires 
qu'en niant (à réaUté, malgré les ob(èi:vatîons 
ÔL le^raifons les plus convaincantes ; ce phé- 
nomène, dis- je, n'a rien que de très-fecîle 
à expliquer » quand on a prouvé ^ comme 
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nous l'avons fait , qu'elles font des fourbil-^ 

Ions interplanétaires. 

Trei'^ièttte Phénomène commun aux Câmhes 
& aux Tourbillons interplanétaires. 

Les tourbillons qui (ê forment clan^ un 
jdétroit où les marées entrent avec violence j 
font périodiques, & ne font pourtant pas les 
mêmes ; ôl les Comètes qui (e forment par j 
la prefllon des Planètes fituées dans la même 
pofition y font aufC périodiques (ans être les 
mêmes. | 

On voit bien ici que le fondement du fyf- j 
tème des Cométo^planètes n*eft pas aufli foiide 
qu'on voudroit nous le faire accroire. Lesap«- 
paritions des Comètes ibnt périodiques, nous 
en convenons ; donc , nous dit-on , toutes 
celles de la même période ibnt h même 
Comète; donc, ajoûie-t-on, ces Aftres font 
•des Planètes, c'eft ce qui certainement n'eft 
point contenu dans les prémiilès. II y a bien 
des corps dans le Ciel ôc (ur la Terre qui 
iè forment & paroiflènt périodiquement, & 
qui cependant ne (ont pas les mêmes. Les 
marées qui entrent avec violence dans un 
détroit y forment des tourbillons périodiques, 
mais qui ne font pas les mêmes. Plufieurs 
Planètes qui fè trouvent périodiquement fiff 
la même ligne avec le Soleil i font le même 

dï€f 
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effet que ks bords de ce canal , elles for- 
ment un détroit dans le fluide célefte , lequel 
le met en tourbillons lumineux qui paroif- 
fent périodiquement, (ams être pourtant les 
mêmes. 

Quatâqpme Phénûtnène commun aux Tûur- 
bilbns & aux Comtes. 

Les Comètes (ont fbuvent fiiivies ou pré- 
cédées d'autres Comètes, ta il en efl de 
même des autres tourbillons inierpianéiaires. 

La plulpart des Comètes les plus remar-- 
quables ont été accompagnées de plufleurs 
autres: celle de 17)9 » qui a tant £iii de 
bruit ^ a été précédée des deux de 17J7 & 
1758 , & fuivie des deux de 1760 : celle 
de 1 682 fut précédée de celles de t 680 âc 
1681 , & fuivie de celle de 1683 : il en 
parut quatre à la fois en. i ; $9 : on en vit 
huit ou neuf en 1618; or ce phénomène 
marque cbirement que ces Aftres (ont des 
tourbillons. Si les Planètes qui font cau(è de 
leur formation étoient fixement fur la même 
ligne, on verroit continuellement des Co- 
mètes £b fuccéder les unes aux autres, comme 
on voit des tourbillons fe fuccéder continuel- 
lement les uns aux autres au de(roiis iXi:s piles 
d'un pont ; mais comme les Planètes ne font 
pas fixement fur h mêine ligne, ces tour-* 

I 
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billons ne Ce forment que pendant le temps 

Îje cette pofîtion paflagère dure. Ainii les 
lanètes inférieures paflànt vîtement les unes 
à côté des autres , les tourbillons qu'elles oc- 
cafionnent font (buvent uniques , & les Co- 
mètes qu'elles produilènt le trouvent uniques 
& comme ifblées ; mais les Planètes éloignées 
ne font pas de même , la lenteur avec laquelle 
elles paflènt Tune auprès de l'autre leur donne 
le temps de former plufieurs tourbillons fuc- 
ceffift. De -là vient que les Comètes de h 
période de foixante - quinze ans, qui font 
produites par la Planète invifible dont la 
révolution eft de foixante -quinze ans, ont 
été accompagnées de plufieurs autres : les 
cours de ces Comètes n'ont pas tous été les 
mêmes, les unes étant diredes, parce qu'elles 
le (ont formées dans l'angle oriental que fàî- 
ibit le tourbillon de la Planète avec celui 
de Sirius , le^ àuti^es étant au contraire rétro- 
grades , parce qu'elles fe font formées dans 
l'angle occidental. Celfe de i7jp a eu fts 
élémens à peu près fèmblables à ceux de la 
Comète de i ^8 2 , parce qu'étant toutes deux 
parties du même endroit , & étant pouflees 
avec la même force & dans la même direc- 
tion, elles ont fuivi à peu près la même 
ligne , comme plufieurs bombes qui partent 
du même mortier , pofë dans la même UicU^ 
oaifon I ont le même cours^ 
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On a iieu de s'étonner que ni M. Halley, 
ni aucun autre après lui, n'ait pas même 
fait mention d'im élément qui auroit pour- 
tant beaucoup de force pour décider la 
queflion de l'identité é^s Comètes d'une 
même période ; c'eft celui de leur grandeur. 
Celle de 1*759 a paru {ans comparailbn plus 
petite que ceUe de 1682 ; or il eft certain 
que fi cette diffîrence étoit réelle & non 
apparente, toutes les Comètes de cette période 
ne fàuroient être une même Planète. Il eût 
donc été à ibuhaiter que les Aftronomes 
li'euflènt pas fuppofë , comme ils ont fait , 
mais qu'ils eidènt démontré par le calcul , 
que cette différence eft purement apparente 
& cauiëe par la différente diftance de ces 
Aflres. 

Je viens d'expofer les dîjBîçuItés qui m*ont 
fait roidir contre le courant de l'opinion des 
Cométo-planètes , & faî lieu d'eipérer que les 
Phyfidens qui ont moins à cœur l'attraélion 
f&L le yuide que la vérité, jugeront que fai bien 
fait de ne pas me laiflèr entraîner à ce torrent» 
Pour achever de les en convaincre , je vms 
tâcher de détruire la difficulté la plus forte & 
la plus fubtile que les Vacuifles oppofènt au 
mouvement des Comètes dans le plein : la 
voici cette difficulté telle qu on la trouve dans 
la plufpart de leurs Auteurs. 

Un corps qui en choque un autre , lui 
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commimique (on mouvement en raifbn âè 
h maflè de ce dernier; ainfi ks Comètes, 
û elles étoient des tourbillons de l'éther inter- 
planétaire f étant mues dans un fluide aufS 
denfe & auHi maiCf qu'elles '-mêmes , au- 
roient communiqué à ce fluide la moitié 
de leur mouvement fî-tôt qu'elfes auroient 
parcouru un espace long comme leur dia- 
mètre; elles en auroient communiqué la moi- 
tié de la moitié après tm (econd elpace pareil 
au premier y &c. en (brte qu'elles ne pour- 
roient jamab parcourir ce long e(pace que 
nous voyons qu'elles parcourent: il ftut donc 

Qu'elles foient dans un vuide, ou dans un 
uide d'une deniité Infenfible , pour qu'elles 
puiflènt (è mouvoir aufli vite & aufii long- 
temps qu'elles font, & qu'elles ne (oient pas 
des tourbillons d'éther. 

C'eft ici l'argument que les défèn(èurs du 
vuide & des Cométo-planètes propolènt avec 
le plus de confiance » & (Ur lequel ils paroK^ 
iènt faire le plus de fond; ils l'appuient 
fur une longue fuite de proportions qu'ils 
pré(êntent avec tout l'appareil de la Géom^ 
trie f à quelques-^unes delquelles ils donnent 
même la qualité de démonflrations* Ils leur 
oppo(ènt des réponlès foibles qu'ils a'ont 
pas de peine à détruire , & rendent enfin un 
arrêt comradidoire après lequel ils jugent 
qu'on œ (àuroit revenir. Mais ils ont beau 
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îs&tt j ils peuvent bien par une infinité de 
fubtilltés obfcurcir la vérité , mais elle prend 
tôt ou. tard le deflus^ elle perce à la fin le^ 
brouillard dans lequel on tâche de l'enve- 
lopper, Si le Public, auquel ils vondroienf 
en impofer , eft un juge trop éclairé pour 
4]u'iis viennent à bout de lui faire iliufion^ 

Tome cette longue file de rai(bnnemensi 
par lefquels les VacuMles prétendent prouven* 
que les Comètes ^ fi elles étoient dans fé-* 
ther denfè , ne pourroielii parcoùî-îr refpactf 
qu'elles parcourent, ni avec la viteflê qu'elles 
ont , eft fondée fur le principe que le mou-« 
vement , dans le choc des corps , (è commu- 
nique en raifbn des mafies , & (e termine à 
cette conféquence , qu'une Comète qui (èroit 
dans ce iluide auroit communiqué & perdu 
la moitié de fon mouvement & de la viteflê , 
iorfqu'elle auroit parcouru un elpace long 
comme fbn diamètre ; mais ils ont manqué 
ici , comme ailleurs , en plufieurs points très-* 
ellèntiels. i."* Ils n'ont pas allez approfondi 
la matière de la communication du mouve- 
ment des corps qui divi(ènt les fluides, comme 
nous le verrons par le détail fuivant ; ils Ce 
font contenté de dire que cette communi- 
cation Ce fait en raifbn de la denfité des 
fluides , après quoi ils ont cru que tout étoii 
dît ; au lieu que s'ils avoient creuf^ un peu 
plus avant , Us auroient uouvé qu'il £i&oit 

lu; 
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avoir égard à bien d'autres cbofès pour avoir 
cette mefure exade. z»^ Ils ont même péché 
conue la Géométrie : nous allons donner la 
preuve de ces deux écarts , en commençant 
par le dernier & remontant au premier. 

i.** C'eft une règle reçue par les Géo- 
mètres j que lorfqu'un raitbnneineni mène à 
i'impofllble , il eft abfolumènt faux ; or le 
raifbnnement de nos adv^rlàires y mène direc- 
tement. Un corps , di(ènt-ils , communique 
ion mouvement & fà viteflè en raUbii de la 
denfité du fluide dans lequel il (è meut ; en 
forte que fi ce fluide eft aufli denlè que lui» 
il lui en communique la moitié quand il a 
parcouru un efpace long comme fbn dia-» 
mètre. II s'enfuit donc de-là que ce corps 
ne (èra jamais en repos ; car dans le fécond 
inftant » lorfqu'il aura parcouru un (ècond 
elpace long comme (on diamètre , il aura 
communiqué la moitié de la moitié ou le 
quart ; au troifième , il aura communiqué la 
moitié de la moitié de la moitié , ou la hui- 
tième partie y & jamais il n'aura communiqué 
toute fa vîteflè ni tout ion mouvement , & 
il ne fera jamais parfaitement en repos y ce 
qui eft vifiblement faux. 

%^ Venons à la melure de la communi- 
cation du mouvement ^ & nous verrons que 
les défènfeurs du vuide n'ont pas aflèz ap- 
profondi cette matière. > 
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Mefure de la cotnmunkaûon du nwim- 

ment dans le choc des folides contre 

d'autres folides^ 

La communication du mouvement dam 
le choc de ces corps (e ^t non en raiibn 
de leur (èule maflè , mais en raifbn compoi^e 
de leur mafle & de leur diredion ; en forte 
que plus le choc eft dired , abftradion faiiô 
de la deniité , plus la communication eft 
grande* 

Car un corps tel qu'un boulet, qui cho- 
quant diredement & en plein un autre boulet 
de naaflè égale & en repos^ lui donne la moitié 
de Ton mouvement , & lui fait parcourir , 
abftraâion faite de leur reflbrt & du fluide 
ambiant y la moitié de i'efjpace qu'il eût par- 
couru s'il ne l'avoit point choqué ; ce même 
boulet communique d'autant moins de mou** 
vement au fécond , lui fait parcourir d'autant 
moins d'efpace , & en parcourt d'autant plus 
lui-même après le choc, qu'il le choque plus 
obliquement & plus de côté ; cela ne de- 
mande point d'autre preuve que l'expérience 
qu'on a tous les jours (bus les yeux. Les 
Attraélionnaîres ont donc tort de dire que la 
communication du mouvement fe fait en 
raifbn des maflès , ils' dévoient dire que fâ 
«rommunicatign dans le choc dire<5l fe faii 

liii; 
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en cette raifon , ou pariant généralement 
comme ils font, ils dévoient dire qu'elle fè 
fait en raifon compofee des maflès de des 
diredions. Cette dernière partie eft de grande 
confèquence , comme nous Talions voir , 
pour donner la mefure exade de fa com- 
munication du mouvement des (biides aux 
fluides ou aux liquides dans lefqueb ils (e 
meuvent. 

M^Jure de la cûmmiintcation du mouvement 

des eûTps qui en divifent d'autres, 

fiuides ou liquides. 

La communication du mouvement des 
(biides aux fluides fè fait i .*" en raifon de b 
denfité de ces derniers, après la divifioni 
%^ en raifon de la direâion de leurs parties , 
3.* de leur cohéfion, 4,** de leur pefanteur, 
j.** de la vîtefïè des corps divîfâns & de celle 
avec laquelle les corps divif^s prennent la 
place que les corps divifàns quittent, 6^ du 
poli des furfaces des uns & des autres, 7.° de 
la figure du corps divîlànt, 8.° de la maflè de 
fl tide ou de liquide poullee en avant, &de 
répaiflèur de la couche qui paflè aux deux 
côtés du corps divilànt pour prendre la place 
qu'il quitte , ^^ enfin la perméabilité des corps 
à l'éther efl encore une caufè de moindre 
«ommux^cation de mouvement à ce fiuide 
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& de* moindre réfiftance de (à part , de même 
que la perméabilité d'une rame à Teau, fi elle 
eft criblée d'une infinité de trous , (eroit une 
Câu(è de moindre communication de mouve-* 
ment à ce liquide & de moindre réfiftance de fil 
part. Nous allons prouver tout ceci en détail. 

I .* Les Attradionnaîres ne donnent pour 
mefure de la communication du mouvement 
dts corps qui divifènt des fluides ou des 
liquides, que la denfité de ces derniers^ mais 
ils fè trompent encore ici comme dans la 
mefure précédente ; car outre cette denfîté à 
laquelle il faut avoir égard & (iir laquelle il rCy 
a point de di(pute, il faut encore ajouter plu- 
iieurs autres articles qui diminuent fi fort la 
quantité de communication , qui réfulte de ce 
premier chef, qu'elle devient même infen- 
fible en certains cas dans les petites malles & 
les petits tranfports, comme dans l'expérience 
des (phères hétérogènes de M. Newton. 

a."" II faut donc encore avoir égard à la 
direction du corps choquant ; car , par la 
mefure précédente, un boulet qui choquant 
directement un autre boulet de maflè égale^ 
lui communique la moitié de fbn mouvement, 
lui en communique d'autant moins qu'il le 
choque plus obliquement: or les corps qui 
divifènt les parties des fluides, ou des liquides, 
& des (blides mêmes, & qui les feparent les 
unes des autres , ne ks choquent pas direâe*; 

Iv 
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xnenty mais obliquement; Hs ne les pouSkni 
pas devant eux, comme cela ieroit s'ils les 
choquoient dire<flement , ils les chaflènt à 
côté, comme cela arrive dans le choc obli- 
que. Un corps qui fend l'eau un peu lente- 
ment y n'en poufîè pas les parties devant lui ; 
une hache qui fend du bois, ôcc. n'en pouffe 
pas les parties devant elle , comme fait un 
boulet qui en choque un autre c^Iiquement : 
les molécules mfènfibles des corps, entre les 
intervalles defquelies t'éiher trouve un palSàg^ 
libre, ne pouffent pas devant elles les parties 
de l'éther qu'elles divîfênt, mais elles les 
pouflent à leurs côtés ; elles ne leur commu- 
niquent donc pas plus de mouvement que 
n'en communique à un boulet de mafle égâle^ 
tm autre boulet qui le choque auffi oblique- 
ment qu'il iè peut» 

On peut fe convaincre de cela, non par 
des fubtiiités, ni dans les longs détours 
d'une longue fuite de raifbimemens , mais, 
comme il feut faire en Phyfîque y par ie 
témoignage des fens, dans une maflè fènfible 
d'eau que divifè un folide (ènfible. On voit 
dans cette eau ainfi divifée , ce qu'on voit 
lorfqu'un boulet en choque un autre infini- 
ment obliquement, & ce qu'on verrcMt fi une 
flèche feparoit deux boulets très -mobiles. 
Xe liquide qui efl devant ce folide mû lente- 
ment n'cil pas pouifé en avant^ mais H & 
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retire à (es côtés , & laUIè paflèr le folide^ 
d'autant plus aifément que celui-ci eft plus 
aigu. II ne parcourt pas un efpace pareil à 
celui que parcourt le (blide ^ il ne prend pas 
fà même diredion , comme feroit un folide 
choqué diredement , mais il parcourt un 
efpace beaucoup plus petit, & prend une 
dire<5lion infiniment éloignée de celle du 
^lide; il ne reçoit par confëquent qu'une 
partie très- petite de fbn mouvement. 

Ce qui arrive à cette eau doit arriver , pour 
la même raifon , à l'étlier. Les parties inien<* 
iibles du boulet en queftion , & de tous les 
corps généralement, font à l'égard de ce 
fluide ce qu'une rame percée de mille trous 
& mue lentement eft à l'égard de l'eau. Ces 
parties font ieparées par une infinité de pores 
perméables à Téther , & font mues très-lente- 
jnent, relativement à ce fluide, quelque vîteflê 
qu'elles puifTent avoir ; étant féparées par une 
infinité de pores, elles ne comuniquent à l'é- 
ther qu'une très --petite quantité de mouve- 
ment, parce qu'elles ne font que féparer (es 
parties, comme la flèche dont on vient de 
parler ne &it que (eparer ces deux boulets , & 
parce que la direâion de leur choc contre 
ces dernières eft infiniment oblique. Nous 
allons prouver dans le cinquième article ^ que 
quelque viteftè qu'ait le corps qui divi(ê 
féther^ il eft toujours à fon égard dans le 

^ Ivj 
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même cas qu'un (blide mû lentement eft à 

l'égard de l'eau dans laquelle il eft plongé. 

3.'' Une troifième caufê à laquelle 11 faut 
avoir égard dans la mefure de la communica- 
tion de mouvement, &, qui fait bien fouvent 
qu'un corps plus den(e reçoit moins de mou- 
vement qu'un moins denfè , & qu'une plus 
grande maflè en reçoit moins qu'une plus 
petite 9 eft la cohéfion des parties du corps 
choqué. Une plaque de plomb ou d'or reçoit 
moins de mouvement d'un clou , & de tout 
autre corps perçant, ou réiifte moins à fa 
divifion, qu'une plaque de marbre, quoiqu'elle 
ait plus de denfné , parce qu'elle a moins de 
cohéfîon : le mercure , l'eau , &c. reçoivent 
moins de mouvement de ces mêmes corps, 
ou réfiftent moins à la divifion, que le boisî, 
qui eft moins denfe que ces liquides , parce 
qu'ils ont moins de cohéfion que lui. Une 
grande mafïè , telle que l'Océan , reçoit moins 
de mouvement d'un navire , ou réfifte moins 
à la dfvifîon , qu'un rocher qui a beaucoup 
moins de mafle que lui. La Terre entière 
reçoit moins de mouvement du foc de h 
charrue, ou réfifte moins à la divifion, qu^une 
pierre, parce qu'elle a aufli moins de cohéfion 
qu'elle. La cohéHon des parties &it donc 
beaucoup pour la communication du mou* 
veinent ; or ks panies de l'éther n'ont au- 
fum cohéixoa entr'ellcs, comme nom le 
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prouverons dans la Phyfique des corps cé- 
îeftes; elles ne doivent donc recevoir par. 
cette cauiè aucun mouvement des corps qui 
k meuvent dans ce fluide. 

4.° La pe(ânteur d'un fluide eft encore 
un principe de communication du mouve- 
ment des corps qui (e meuvent en lui ; car (es 
parties réfillent à leur déplacement par cette 
cauiè j par laquelle elles fè portent en bas ; de 
forte que i'éiher qui n'a point de peftnteur, 
quoiqu'il ibit la caufe de cette propriété 
(Liv. m, Prop. m, Phén. 8) , étant în- 
diflerent pour toutes les dire<Srons , ne réfifle 
point ni ne reçoit point de mouvement par 
cette cauiè comme les autres fluides & comme 
les liquides. Je ne prétends pas confondre 
ici la peiànttur avec l'inertie, que pluiieurs 
appellent peu exaAement force d'inertie, 

y.** Nous venons de dire qu'un folide mû 
lentement dans l'eau lui communique moins 
de mouvement que s'il eft mû vîtement: 
ia raiibn en eft qu'outre qu'il choque une 
plus grande quantité de liquide dans des temps 
égaux f il en pouflè de plus une quantité , 
non pas à iès côtés , comme dans l'impuiiioa 
lente & comme font les (blides entr'eux 
dans le choc oblique , mais devant foi & dans 
fà propre dire<îlion , comme font entr'eux 
les ibiides dans le choc dire<fl , ce que ne fait 
|)oint ce fpiide quand il ie meut lentemtM 
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àms Veau. On peut (è convaincre de ceci 
par l'expérience. Qu'on meuve un fblide 
tantôt vîtement , tantôt lentement , dans ime 
eau dormante , on verra dans le premier cas 
une colonne de liquide poufTée en devant 
du (bllde f & une colonne d'autant plus éten* 
due que le fblide (èra plus vite : on verra 
de plus un creux derrière le folide , Se ce 
creux (era d'autant plus grand , proportion 
gardée de la grandeur du (blide , que ce der- 
nier fera plus vite. La caufè de ce creux & 
de cette colonne eft que le liquide n'ayant 
pas le temps de faire le tour aux deux côtés 
du fblide pour prendre la place que celui-ci 
quitte, il la laifle vuide <Sc fe |ette en avant. 
Dans le fécond cas , le fblide étant mû len- 
tement , le liquide a le temps de faire le tour 
à fès deux côtés & d'occuper la place que 
le fblide quitte ; d'où vient qu'il ne fe forme 
ni creux par derrière ce dernier , ni colonne 
de liquide en devant. 

Mais quelque viteflè qu'ait un Iblide , il 
n'y a peut - être jamais de colonne d'éther 
pouflee devant ce corps , ni de vuide de 
ce fluide par derrière ce même corps; car 
le creux ne fe formeroit pas derrière le fblide 
mû vîtement dans l'eau , & la colonne qui 
en eft une fuite ne feroit point poufl^e 
en avant fi le liquide étqit prefTé avec plus 
de force vers ce creux : or la pref&on de 
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Téther eft infinie , on prefqu'infinie ; elle 
ne doit donc jamais permettre qu'il (è fàfle 
de vuide de ce fluide derrière aucun (blide^ 
ni de colonne en devant, quelque vite que 
ibit ce folide. Je dis que la preflion de i'éther 
eft infinie , ou preiqu'infinie ; car comme elle 
refaite de la force centrifuge de tous les 
tourbillons , & que ces tourbillons font in- 
finis ou prefqu'infinis en nombre , il s'enfuit 
que la preflion e(l infinie pu prefqu'infinie , 
& que jamais elle ne peut permettre qu'il fe 
forme aucun vuide d'éther derrière aucun 
iblide, quelque vîteflè qu'il ait. Voilà donc 
encore une caufè de communication de mou» 
vement de moins dans I'éther que cbns les 
liquides & les autres fluides» 

Je dis que cette cauiè eft dans les autres 
fluides. J'en juge par l'air , dans lequel un 
ibUde mû vitement éprouve la même réfif> 
tance que dans l'eau ; ce qui prouve qu'il 
fè forme un creux derrière ce folide, & 
qu'une colonne de fluide eft aufli poufl^ 
au devant de ïuî. On fènt cette réfiftance 
quand on poufle vitement dans l'air un corps 
plat & long. Celte réfiftance eft fi grande > 
que lorfqu'on tire un coup de fufil chargé 
à balle contre une porte ouverte, & qui 
peut avancer librement fur (es gonds , elle 
n'avance pas iènfiblement quoiqu'elle ibit 
percée par la balle» Cette grande réfiftance 
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prouve manîfeftement que la porte poufle de** 
Vant foi une colonne d'air , laquelle s'étend 
allez loin en avant de la porte pour que dais 
ion grand volume elle ait autant de mafle 
C[u'un rocher, qui dans Ton petit volume auroit 
aflèz de mafle pour tenir la porte immobile 
malgré TimpulAon de la balle* 

d."* Une (hcième cau(è de communication 
de mouvement qui n'eft point dans i'éther 
& qui fè trouve dans les autres fluides & 
liquides , eft le frottement. On convient gé- 
néralement que dans le frottement mutuel des 
folides, la communication du mouvement Ce 
fait par les dents (biides des fur&ces, qui 
engrainant dans les pores corre(pondans des 
autres folides, ne peuvent avancer fans qu'elles 
ne (brtent de ces pores en (àutiilant, ou (ans 
qu'elles ne fè cadènt, ou (ans qu'elles n'em- 
portent les folides correfpondans avec elles ; 
ce qui ne (è peut faire ùins une grande perte 
de mouvement par la communication au 
ibiide frotté , ou au fluide , ou au liquide 
environnant. 

II paroît par l'expérience , que cette com- 
munication de mouvement a lieu des (bUdes 
à certains liquides & à certains fluides : on fait, 
par exemple, qu'un vaiflèau gliflè moins bien 
dans l'eau & perd plus de mouvement quand 
il n'eft pas enduit de fuif , c'eft-à-dire, 
iorlque les pores qui font ^u:e les partiç; 
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(blides ou dents de la furface n'étant pas 
remplis de cette matière , ces dents engraincnt 
davantage dans cejles de l'eau , & font plus 
obligées de rompre celles du liquide, ou au* 
trement de vaincre la cohéfion afîèz confr- 
dérable de fo parties. Or les molécules At 
Téther n'ont point de cohéfion entr'elles , 
comme nous le prouverons dans la Phyfique 
des corps céleftes ; c eft donc encore une 
caufè de communication de mouvement que 
ce fluide a de moins que les autres fluides 
& que les liquides* 

7.** Une (èptième caufè de communication 
de mouvement qui iè trouve dans tous les 
autres fluides & dans les liquides, & qui n'eft 
point ou n'eft que très-peu dans l'éther , vient 
de la figure du folide qui les diviie. Plus ce 
fbltde eft aigu , plus un coin, par exemple , ou 
une flèche, ou un couteau, ou un clou eft aigu, 
plus il divrfè arfémcnt le folîde ^ ou le fîuide, 
ou fe liquide dans lequel îl fè meut. Cela 
eft fenfible même dans fes vaîflèaux qui (è 
meuvent dans Feaujplus ïeur coupe eft aiguë, 
plus ils fendent aifément Teau.^ Or tous les 
fblides font des coms extrêmement aigus à 
i'égard de l'éther ; car leurs parties in&nfibles 
qui font extrêmement petites étant feparées 
par des pores perméables à ce fluide, elles 
font infiniment plus aiguës à fbn égard que 
les coins & les <^ii3 Içs plus aigus m le fom 
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à regard de tous les folides auflx-bien que des 
liquides & des fluides. 

La perméabilité de tous les corps à Téther 
eil donc une feptième caufe de communi- 
cation de mouvement , qui e(l de moins dans 
ce fluide que dans les fluides ôc les liquides 
iènfîbies. Car ù les pores d'une rame étoient 
aflêz grands pour que i'eau les traversât faci- 
lement , il n'y a pas de doute que malgré 
la rencontre de Ces parties (biides internes par 
le liquide , elle n'éprouvât moins de réfiftancc 
de (à part & ne lui communiquât moins de 
^mouvement qu'elle ne fait dans fon état na- 
turel, où elle n'eft pas traverfëe par le liquide. 
J'en ai fiiit l'expérience , & j'ai éprouvé bien 
moins de réfiftance en battant l'eau avec une 
rame percée, de mille trous qu'avec ime rame 
prdinaire. II en eft donc des corps mus dans 
l'éther comme de cette rnme percée êc mue 
dans l'eau , & il en eft de ces mêmes corps 
mus dans les fluides qui ne les pénètrent pas 
comme de la rame non percée ; ceux-là 
doivent donc communiquer moins de mou- 
vement au fluide qui les pénètre , que les 
autres au [fluide qui ne les pénètre pas. 

8.^ Une huitième caufè de communication 
de mouvement eft la cofonne de fluide qui 
eft pouflee en avant par le Coïide lorfqu'il 
eft mû vîtement , & la couche qui eft pouflee 
i fès côtés & qui pafle derrière lui pour 
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prendre 6 place. Comme nous avons traité 
îe premier de ces deux articles dans le N/ j 
précédent, nous ne parlerons ici que du 
fécond. II eft évident que plus la couche qui 
iè retire du chemin du folide pour le laiflèr 
pafler , & qui pafïè derrière lui pour prendre 
la place qu'il quitte y eft épaillè , plus la com- 
munication de mouvement doit être grande 
par cette caufè : or cette couche qui ne peut 
être fimple dans les fluides & ks liquidés dont 
les parties ont de la cohéCon , par exemple , 
dans Teau , Teft au contraire dans l'éther dont 
les parties n'ont aucune cohéfion entr'elles» 
Voilà donc encore une huitième eaufe de 
communication de mouvement qui eft de 
moins dans l'éther que dans les autres fluide» 
& dans les liquides , ipéclalement que dans 
Teau. 

j).** La neuvième caufè revient à la (cp- 
tîème y ainfi nous ne répéterons pas ici ce 
que nous avons dit plus haut. 

Conclusion. 

Rien n'empêche que les Comètes ne foîeni 
des tourbillons qui fe forment & (e meuvent 
dans Téther , quelque den(e qu^il foit. 

I.** Le célèbre M, Clairaut croît devoir 
attribuer à la réfiftance de ce fluide une partie 
de la petite différence qui s'eft trouvée entre 
fon calcul & le paÛâge de la Comète de 17 j 5> 
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au périhélie : or il fuit de ia meiure'que nou^ 
venons de donner , que la quantité de mou- 
vement que les corps qui fe meuvent dans 
Téther communiquent à ce fluide , doit eue 
fort petite en comparaifon de celle qu'ib 
donneroient à nos fluides & à nos liquides 
iènfibles , & que cette quantité peut bien s'ac- 
corder avec celle que la Comète de M. Clai- 
Riut ÔL les autres ont donnée à i*éther. 

a.* Les Comètes font pouflees par deux 
forces , comme nous l'avons prouvé , Time 
de gravitation ^ l'autre de projeâile. Celle de 
gravitation 9 loin de diminuer par la commu- 
nication au fluide dont ces corps fendent le 
courant prefque perpendicuiairement*en tom- 
bant vers le centre de leur révolution , aug- 
mente au contraire par les coups redoublés 
que les nouvelles couches d'éther qui paflèm 
au deflûs de leur hémilphère fupérieur leur 
donnent conthiueliement, quand ilsdefcen' 
dent au périhélie. Cette même force, aufii- 
bien que celle qu'ils ont acquife par l'accélé- 
ration de leur chute , diminue de plus ei) plus 
lorfque ces corps remontent du périhélie. 
La force de projeâile ne (èroit pas fufïîfànte 
fi les Comètes étoient des corps toujours 
exiftans, tels que des Planètes, parce que 
diminuant continuellement par (a commu- 
nication à l'éther, elle (èroit épuifée au moins 
après une ou deux révofaitiom; mais elle eft 
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iûffifànte fi ces corps (ont éts tourbillons 
qui (e décoinpofent au bout de la parabole 
qu'ils décrivent , lorfque la force accéléra- 
trice qu'ils avoient reçue de leur chute , & 
ceiie de preflion qu'ils avoient reçue entre 
deux Planètes, font entièrement épuifées par 
leur communication , que le reflbrt de leur 
circulation les fait débander, & qu'ils preiment 
la direâion du fluide qui les emporte autour 
du centre commun. Nous ne répétons pas 
ici ce que nous avons dit plus haut fur la 
rétrogradation des Comètes. 

Après avoir établi les raifbns qui nous ont 
.engagés à croire que le^ Comètes font des 
tourbillons de l'éiher interplanétaire y & dé« 
truît les objeftions que l'on pourroît oppofer 
à leur mouvement dans le fluide éthérien , 
il ne nous refte plus qu'à tirer plufieurs corol- 
laires qui (ui vent des principes que nous avons 
pofés dans toute la fuiiç de çç Traité« 

Premier Corollaire. 

Les Comètes ont leur utilité dans la 
Machine de l'Univers. 

Plus on étudie les Ouvrages de TEflre 
iùprême , pliis on admire la fagede infinie 
qu'on y voit régner par-tout. Il n'eft aucune 
production de la Nature qui n'ait fon uiàge, 
x)u qui ne foit une fuite uécelTaire d'un être 
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qui a (on utilité. De -là vient cette fage 
économie qui fait que rien ne Ce perd dans 
le Monde , pas même le moindre degré de 
mouvement. C'eft déjà un préjugé pour 
l'utilité des Comètes dans l'Univers, & û 
l'on examine enfuite les choies avec atten- 
tion y l'on voit que par leur moyen le grand 
Machinifte a tiré meilleur parti du mouve* 
ment du fluide qui eft entre les Planètes, que 
les Peuples les plus induftrieux & les plus 
laborieux n'en iavent tirer par leurs moulins 
des chûtes de leurs ruidèaux & de la pente 
de leurs rivières. Sans les Comètes, toute cette 
grande quantité de matière & de mouvement 
qui eft entre les globes céleftes (èroit inutile; 
mais par ce moyen , outre ce charmant fpec- 
tacle & cette agréable variété que ces feux 
crrans mêlés aux Planètes 6c aux Etoiles pro- 
-duifênt dans le Ciel, ib procurent encore un 
hien plus grand avantage aux Planètes : ;u- 
geons-en par celle que nous habitons. Nous 
iavons que les ouvrages de la Nature , bien 
difiërens de ceux des hommes , contiennent 
dans leur (èin de quoi fe renouveler & fe 
perpétuer. Cela (è voit évidemment dans les 
animaux & les plantes , dont les individus 
peuvent bien fe détruire, êc fe détruifènt en 
eflèt tous les jours, mab dont les eipèces fe 
renouvellent par de nouveaux mdividus qui 
& (uccèdent les uns aux autres, & qui par 
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ce moyen ne peuvent penr que par une 
volonté (péciale de leur Auteur. 

Or cela feul flippofe qu'il en eft de même 
des individus des fur^ces des Planètes y entre 
autres de celle de la Terre , c'eft-à-dire, 
de ces continens que les plantes & les ani- 
maux habitent; cela fyppofè, dls-|e, que 
cette (ur^ce ne peut périr (ans refiburce par 
les caules (ècondesy telles qu'elles font dans 
leur cours naturel , jtiais feulement par une 
volonté (pédale de Dieu ; & que fi Tindî- 
vidu de cette furface dépérit peu à peu tous 
les jours par i'adion des pluies , comme on 
va le voir , la fàgefïè infinie du Conflruc- 
teur de cette belle machine de l'Univers a ré- 
fèrvé dans ^t% tréfors quelque refTource pour 
la renouveler & la perpétuer. L'individu de 
cette furface , difons-nous, dépérit peu à 
peu continuellement. Faifbns un peu d'at- 
tention à ce qui fe paflè tous les jours (bus 
nos yeux , nous verrons que les eaux des 
pluies entraînent continuellement les terres 
dans les rivières, & de-là dans la mer. Qu'on 
mette de cette eau, fur-tout lorfque les rivières 
font troubles & enflées ; qu'on la mette, dis-jé, 
dans une bouteille , on verra après plufieurs 
jours au fond du va(ê un fédiment qui s'y 
fera dépo(e; & quife dépofè de même natu- 
rellement au fond de la mer. Les grèves (ên- 
iîbles que les rivières entraînent; font encore 
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le même eflèt plus (êndhlcment , & les ravines | 
que ces mêmes eaux creulent de tous les coiés 
font encore des preuves vifibles de cette vé- ' 
rite. Les rochers découverts & déracinés par | 
les pluies 9 ôl fendus eiifuite par les frimats & J 
par les gelées , defcendent par leur feule pe- 
iânteur au fond des valons ; de forte que la 
jurfàce des continens*baifIànt peu à peu, & 
celle de la mer s*élevant infènfiblement par 
l'élévation continuelle de Ton fond , il efl bien 
vifible qu'à la fin la furfiice de notre Planète 
ne fèroit plus qu'un vafle Océan * , fi la 
SagefTe fuprême n'avoit defliné quelque ref^ 
iburce propre pour la renouveler , comme 

* On peut croire que c'eft par cette voie que la furftce 
it la mer 5*étant peu à peu élevée , piuueurs chaînes 
de montagnes qui avoient autrefois leur (bmmet au def- 
fus de Teau , en font aujourd'hui couvertes dans leur 
prolongement au delà de nos continens. Telle efl la 
jchaîne qui otant découverte en deçà & eu delà du Pas 
de -Calais , ef| aujourd'hui couverte de la mer dans (bn 
prolongement entre les deux pointes du détroit : telle 
«ft encore une autre chaîne de montagnes qui va depuis 
TAfirique ju(qu*à PAmérique. Du rt&c, les terres que 
la mer laiiïe à fec« dans les golfes pour fordinaire , ne 
vont pas contre ce que nous diions ici : les vagues 
élèvent ces terres au deifus de la mer , de même que 
les eaux des rivières élèvent les glaces au deflbs de leur 
jiiveau ; car les flots qui viennent de la pleine mer* plus 
grands que ceux qui viennent de l'enceinte de Tes an(ès» 
y amaUent ces terres que ces derniers n^ont pas h 
^orce de rcpoaffcr du rivage. Mais la nier ne peut 
jrendre , par ce moyen , aux continens toutes ies terres 
91e les nviircs lui apponfiot çomânueUemoit. 

elle 
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elle a deftiné la génération pour renouveler 
les individus des plantes & des animaux. . 
Les tourbillons-comètes (ont cette reflburce. 
Si quelqu'un de ces tourbillons , dans leu): 
chute prodigîeufemeni accélérée , vient un 
jour à pafler fort près d'une Planète , de Iji 
Terre, par exemple, & qu'il en paffe beau^ 
coup plus près que la Lune nje Teft de notre 
gjobe , il caufera fur notre Planète des fluK 
éç, reflux prodigieulèment grands , qui s'élè- 
veront jufqu'à la hauteur ou font aujourd'hui 
les plus hautes montagnes. Cçs marées , doiii • 
la. violence âç la preffipn feront extrêmemei^ 
grandes, emporteront fucceffivement vers les 
quadratures & le$ pôles jde la Planète que la "^ 
Comète fera chanceler ; elles eniporteront , 
dis^je^ avec elles le fond même de la mer , 
c'^ft- à-dire j ces terres que les pliûes avoient 
entraînées ; ces prodigieulès marées répan- 
dront ces terres par couches horizontales, (bu- 
vent de différente nature , fur nos continens , 
Sç. leur rendront ainfi ce que les pluies leur 
auront enlevé. Ces marées auront un autre 
avantage , ce (èra d'empêcher que l'ardeur & 
la violence extrême de la chaleur de la Co- 
xnète ne produi(e fur notre Planète le. dernier 
^fièt d^feu^ qui left la vitrification, ïaquelfc 
la mettroit pour toujours hors d état d'être 
c:uhîvfie & habitée. Enfin, lorfque le tourbillon » 
crométaire , emporté dans la direéljion de fa 

K 
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force pt^&ik (& de gt^vmtlon , fe fera éloi^ 
gnë de notre Planèlê ott fe lèra décompofé) 
le« eaux des }>iiMes recomthencerôfH à creufef 
les nioïKieank ^e ler^è i^ les IMréès àttl^ont 
^taflés^ & dont ks filkffac^ feront des plaines 
4knnienfts;€e$ pluies y tiréuferoiif de noux^elles 
Vàllébs y èties y fûri^rom â$nii de tiouvelies 
'Hinafikagiies , &i'éiab(A'6miltfurfhce des con* 
^ens dans Vévut "ôÙ noiis là voy^ottsw 

Il y a une ^cbhde caufe qitî ^Vaille de 
«tônçert avec cette p^«^tiîè*t à rertdfe aux 
continens les terres ^Uê tés pfôïes leur en- 
fèvehf , mais ^i , p*t- fa ahtti^rîëce' de fès di- 
tedîorts,détruh deteinpfs^ *êltips ion propre 
•OuVfage , lequeï pjrt"4à ïi'avMice pas davan- 
tage que le ti^vaîl de Pénélope ; ce font 
les Teux foûterrains dans Jes tremblemens 
<Ie terre. Nous (avons pat les relations an- 
rieiines ou pat* les traditions des^emps les plus 
Técttlés y êi erK<>re mreuîc pat les hîltoà-es des 
lemps modernes , dont îes <^Mè'rvatîons font 
bien plus nombreufes •& bien plus cieriaînes ; 
nous ftvons, dis-|e, que la force de ces 
feux dans les treinbleinensôrdkiaîres a (bulevé 
fort fouvent les terres & éléVé des montagnes 
quand ces feux fe fon^ trouvés fous tèi con- 
tinens, & qu*ils ont formé des îfles quand 
les tremblemens ont été fous ;fa mer : telle 
a été dans l'Archipel Tifle Snntbrîn dans les 
anciens teinps , & de nos jours une féconde 
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tfie près de ceB^-cî ; f dtes oîtt été une autfe 
«fie près de l'Hîe "S.* Mfche! fur les côieis 
tf'Afrique , (èpt autres ai 1756 près dei 
Adores , une atrtre encore entre î'Afrrqtre ak 
rAmérk[ûe<eft6 mêmeafnnée, & ée<:e!!es-<5 
tjue îîOtis cbnnotiTons , naus pouvons con** 
trfurre qu'M^leneft formé encojie bien d'amres 
p* îa tnemie câufe dans les temps & les lieut 
tjue nous ignorons. On peut même con*» 
durre de h reîaftion .qui nous vrm lé fièdts 
dernier des bouleveî(emeni prodigieux cau<^ 
dans le Canada par un tremblement extraor- 
naîte , qui cbîïftgea la face da tomîneïlt dans 
l'étendue ât huit cens Ueues , formant <Ies 
montagnes , creuiânt <Ies vallées , chafigeant 
en <Mvers endroits le cours du grand fleuve 
S.' Laurent; on peut, dis -je, condurre 
^que ces hiêines fe«x , s'ils s'étoîent trc^ivés 
ibus le lit de ïa mer, autoierit pu former uA 
grand continent ; mais nous avons aufll d*u« 
autre côté par les i^ifioires. anciennes , que ces 
feux , quand ils ie font rencontrés fous kJi 
terres , les ont quelquefois abailTées ju^u'aA 
dedous du tiiveau de la mer qui Iq$ a mon» 
dées. Plat<m rapporte dans fon Timée , qtie 
c'écok de (on temps inae tradition confiante 
qu'il y avoit eu autrefois entre l'Europe <5c 
l'Afrique une ifle (i grande, que les Rois qui Ja 
partagepîentavGÎem forané le deïîein de cx)n- 
ciuérir l'Europe, & que celte ifle fut engloutît 

Kl) 
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dans la mer par un tremblement. C'eft aa^ 
jourd'huî une opinion reçue généralement, 
que la Sicile a été féparée de l'Italie , êc l'Eu- 
rope de l'Afrique, par des feux qui ont en- 
feveli dans la mer Tifthme qui les uniflbii *; 
de forte que les feux (bûterrains enlèvent 
autant de terres aux continens qu'ils leur en 
donnent , qu'ils ne font par conféquent que 
changer leur furface fans l'augmenter , ôc que 
les Comètes (ont la feule caufè qui puiflê 
renouveler & perpétuer cette furface. 

Second Corollaire. 

Comme il n'eft point de chofes créées 
qui n'aient leurs defivantages infeparabies de 
leurs avantages , les Comètes peuvent caufer 
du ravage fur les Planètes. 

Il eft peu de chofès, même parmi les meil- 
leures , qui n'aient leurs înconvéniens. Si les 
vents, les pluies, les rivières, les mers, les 
montagnes , les vallées ont leurs avantages , 
ils ont auffi leurs désavantages qui en font 
inféparables ; les Comètes n'en font pas 
exemptes. Si Dieu confervoit donc les Pla- 
nètes , & la Teire entre autres , pendant une 
âflèz longue fuite de fiècles pour que la , 

♦ On voit encore dans fe Pfeaume XLV, un téraoi- ' 
gnage de la première antiquité des bouleverfemens caufés , 
i'ar la furface d^ contiens par ài» trenaidetnens dç i 
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fiirface de nos contînens , comme on vient 
de h dire , fût prefque entièrement couverte 
de la mer, lorlqu'une Comète venant à pafîèr 
près de notre gfobe rendroit à ces continens 
îes terres que les pluies leur auroient enle- 
vées , elle ne pourroit rétablir les chofes fur 
notre Planète fans y cauler beaucoup de 
ravage; ce (èroît une féconde naiflànce , & 
tout enfantement le fait avec beaucoup de 
peine & beaucoup de travail : ces prodî- 
gieulès marées que cet Aftre exciieroit ne 
pourroient reporter les terres dans les con- 
tinens , fans renverler le peu d'habitations qui 
fèroient reliées, & fans enfèvelir fous leurs 
ruines , les hommes ôc les animaux , ou fans 
les fubmerger dans les eaux. A peine quel- 
ques habîians des rochers les plus élevés qui 
nuroîent tenu bon contre les pluies , & dont 
les pointes auroient été plus hautes que ces 
prodîgieu les marées, ou qui fe fèroient trou- 
vés dans les quadratures à l'égard de la Co- 
mète dans fà plus grande proximité, pour- 
roient -ils échapper à la fureur des flots, 
tou^ le relie feroit inondé par ces marées. 
11 paroït par -là que ce n'ell peut-êire pas 
tout-à-fait fans fondement que certains Peu- 
ples, comme les Américains, redoutent iî 
fort les Comètes ; & (i le grand bruit qu'ils 
font quand ils en voient une, comme celui 
que nous faifons avec nos cloches quand 

Kii| 
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nous voyons un orage , eft ua nuuval^ moyen 
pour la détourner j on peiu çroiie du moim 
que c*eft une (uiie d*una KaxJhioa ob(curct 
qui s'eil confervée parmi eux , que ces (brte$ 
d'Aftres ont caufé quelque grand dommage 
à leurs premiers pères. 

Les Comètes, peuvent encore ciufèr du 
defordre fur les Planètes d'une autre façon; 
car en iravcr&nt comme elies font avec une 
viieilè extrême leurs différentes orbites^ il 
B*e(l pas poflible qu'elles ne rencontrent à la 
longue quelqu'un de ces globes , & qu^eiles 
Joe dérangent fon cours , foit en rapprochant 
du Soleil , (bit en le faifànt reculer vers l'occi- 
dent , ibit en accélérant (a vîteilè vers i'oiient. 
Mais ces déraogemens> du moins ces derniers, 
^ui dons ic fyftème du vuide (èroient irrépa* 
lables, & qui depuis que ie ixionJe exifle 
devroient 4tre arrivés du moins une fois, 
& avolc fait que quelqu'une des (eize Pla- 
nètes que iK)Us connoifibns y pouITée par une 
Comète vers l'occident , eût aujourd'hui fou 
cours contre i'ordre des £gnes \ ces dérange- 
Q^eïis, dis^je, (er oient biea*tô( réparés cbns ie 
iemimeot du plein ; c^r le fluÂde dans lequel 
les Pbuiètes roulent aurolt bien -tôt remis 
dtiiY» i'ojrdce celles qiù'îturoient été déran^ 
giées » il leur aurait bien-iôt fait repiendre là 
dJreâion , & tout ferait dans le Ciel en fort 
|>eu deUemps dan$ Yé}^ où. ism% k vçyoos 
au;oiir4'hitt. 
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Troisième Coroh-aiRe* 
Les Cûmètes ne font p/is des fignes de U 
niûtt des Grands. 

Après tout ce que nous venons cle.dire >• 
il efl aifë de voir que les Comètes ne font 
point des figoes de ta mort des Grande : ce$ 
Aftces élcmt des loiirbiitons qui fe forment 
dîi^is ie âiilde célcfte lorfqu'il eft prefTé. entre 
plufreurs P^oètes,^ queHe relaâon peu^-ril y 
avoir entre un pareil: phénomène & ia mort 
d'un Gnmdi \ Les lavoges qiie les Comètes 
peuvent cau(ei: dans les régions. cékfte&, ^ 
leur déçpmpofi lion qui les fuit de pr^ (eront, 
il Ton veut , la fihiiRmde des ravages que 
l^îijuft <km une v^e eonUe'e uni Hoi né tei- 
^ueux^ mm inquiet; ^ JieitUîewK ., . §« d» 
bifoi trogîqu^ qw left t^ro^n^ ordjivwem^n} j 
miisi ib hâ fa^ir^ent en que k figne iii I9 
pfQnoCbJ[Ç« Semhbè^ie à Qt% Aftre^ j^; <:« 
qu'iU Quii de nuifibk , cfe Roi p^yt être pow 
wxi temps la lerreuç ôc rexéçraupft de towi 
fes yoifins ; îl peuï , comaie fcs Cqiwtes, 
porter h d^foktion rtu ioin da^is.ua vofl)e 
coalisent j mais enfin U épiQqye tôt qu iar<} 
un revers mérité , & va éieindre fon feu, 6ç 
metiie fin à fes ravages & à fe;& projets dans fa 
pou&ère du, lomJ^^esiu. Yoila t<HUe k relation 
qu'ii peut y avoir entce une Comète & In 
mort d -lui Grand. ... 

Km) 
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Quatrième Corollaire. 

Les Anciens avoîeni tort de croire que 
les Cieux étoient incorruptibles , c'eft-à-clirc, 
•qu'il ne peut fe former de nouvelles produc- 
tions dans les efpaces céleftes ou interplané- 
taires y & que celles qui exiftem une fois ne 
peuvent ni s'altérer ni fe détruire : les Comètes 
font une preuve de la ftufleté de leur opi- 
nion, comme on vient de le prouver, 6c 
l'on peut ajouter à cette preuve celle des 
taches du Soleil ; la Prc^ofition fuivante va 
ie faire voir. 

F R O P O S^\ T I O N. 

ni. . 

i.*" Les taches du Soleil ne font ni des 
mafles foiides , ni des^ fcories (ur la fur&ce 
du Soleil, ni des Planètes qui feroient entre 
cet A|lre & la Terre; 2.** Mais tous les phé- 
nomènes de ces taches , combinés enièmbie , 
kie conviennent qu'à <les concrétions de ma- 
tière fulfureufe , nitreufe , ou autre inflam- 
maUe , qui s'élèvent en exhalai fons au haut 
de l'àtmolphère folaire, (ans comparailbnpius 
grande que l'atmofphère terreftre , qui s'y con- 
denfènl étant defliiuées de la grande chaleur du 
Soleil qu'elles éptouvoient au bas de cette at« 
morphère,& dans le Soleil niême, qui forment 
mn(i des mafles foiides lesquelles retombent par 
leur pçiànteur , qui par leur double (iire^on 
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autour du Soleil & vers fon centre décrivent 
iMie courbe par laquelle elles font le tour 
du difque (blaire environ en vingt-cinq jours 
& demi , qui enfin s enflamment & (è chan* 
gent en facules quand elles font aflez près de 
la furfcce du Soleil ,,& (e diflbivent ainfi. 

Première Partie de la Propojîtion. 

Ces taches ne (auroîent être ni des mafles 
folides , ni des fcories fur la furflice du SoleiJ ; 
car ces taches font noires & obfcures , & il 
feut juger des corps inconnus par les corps 
connus : or tous les corps que nous con- 
noiflons au monde , s'ils étoient dans un feu 
aufli ardent & aufli continu que le feu foiaire^ 
plufieurs milliers de fois plus violent que le 
nôtre , ou fe fondroient , ou s'en iroient en 
vapeurs & enexhalaifons, ou (è calcineroîent, 
ou s'embraferoient , ou du moins devien- 
droîent rouges & lumineux comme le Soleil, 
& dans tous ces cas ils ne paroîtroîent pas 
comme de grandes taches noires & obfcures ; 
ces taches ne font donc pas dans le Soleil 
même; ITfaui même qu'elles n'en (oient pas 
à une fi petite diftance, car M. Newton a 
prouve' par le calcul , qu'à la diftance de la 
fîxième par lie du diamètre folaire la chaleur 
eft encore deux mille fois plus grande que 
celle d'un fer- rouge ; il faut donc que ces 
taches foiem beaucoup' plus Join que cette 

Kv 
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dîftance, il faut qu'dies ibieni ade^ loincla 
Soleil pour former des corps foiîdes » & aâîi 
laques poiir intercepter la lumière de cet 
Aftre. . 

. En vain voudroit-on infirmer ce raifon- 
nement, en dilànt qu'il peut y avoir éi\m k 
Soleil des corps infiniment plus durs au feu 
que tous nos corps terreftres. Pour violer la 
loi du raifoxinenieiit qui ordonne de juger 
de l'inconnu par ic connu y il faut quelque 
chofe de plus qu'un peut ^ être ^ il faut de 
révidence & des demonftrations* Jufqu'à ce 
^'on en foit donc venu là , U faut s'en tenir 
M nifonnemeat de l'inconnu pai le connu ». 
& la poiTeflion doit vaioin 

L'bypothèfe des fcories a encoie quelque 
chofè contre eUe de plus que celle des ma(^ 
fe Ibfides. Ces (corîes, comme celles de nos 
nsétaux , ferotent répandues çà & là en petites 
snafiês qui , quand même elles reftercMent 
nûîresy ce qui eft impofiible ^ ternitoient ièu* 
iement toute ta furface db Soleil , & ne iè* 
TQÎeht pas mmaÔees en» une ou en phtlieurs- 
grandes înaâTes. D'aiNeurs, depuis qu'elles 
ieroient dbns ce feu & violent » leurs partie 
(fevroient être di vlfees en nto Meules inlèn^ 
lihlesÂ vépaïudues dans toute la maâè folaire» 
6t cela (ans retour , la caufè db la dividoa 
fukf^ant toujours h même depuis fiant de 
«mps;^ Qu Hitti elles devroioot taniot & 
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dUIiper^ s'évaporer dans i'atmofphère fobirei 

tantôt (è coitdenfer an hmn de cette minos» 

fphère par h cttfnhiiuîon de leur choeur , 

tantôt retomber par ie poicb de h imiïé 

qu'elles y fbrmeroiem , Ai «devenir aitifi les 

Goncréiloils dent nous aUoiii parier. . 

' Ui^ féconde raiibti vient à Tappui de h 

pmiii^t (^ nous v^ù(m^ 4'^f>p<^t^ coâiiôÉ 

ces deiux hypothèies , <^'eft i]ue fi ces tdcbes 

ëiôfem fur k furfiw» du Soleil , m eli^, ta 

h matière flcrid&dd^nt on (lippofe avec tmCon 

que cet Aftre eft compose yin fuivroî^m h 

règle de Képkf. On répond que ce n'efl 

pas-là un ii^ortvénîcnf , ai que fcs Piailèiei 

lie b fui vent f)ci8 non plus dafls leur roiàloil; 

•que li Tefre ^ pîir cxe«ipfe , tourne dk-fept 

fois pluïi ienteitieiir que n'e5<?ge cette loi* 

Mals^ccite réportfe eft-elfe rtuffîtpiompkime 

qu'on tô c*r<>lt ! M. Huygerts a démoniré 

flue fï les corps qui loinbent fur h Terrt 

font emporte?^ par un fluide , il faiu que ce 

iluide les pouite avec une i4îe(ït dit -^ fept 

fois pitts grande que celle de la rotaiîort dé 

iâ Terre à l'Equateur , poitr qu'ils parcourent, 

comme ils font , quinze pieds en une féconde | 

il faut donc la même vîtefle pour qu'ils par-^ 

courem une partie proportîônneHe de ce^ 

quime pieds au premier inftant jnfinîment 

petit de cette lecoftde , ou, ce qui eft fe même, 

pour qu'ils pèfem firtpfemeni fans avancer 

; - Kv; 
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en tombant : or l\ Terre, n'eft autre clioft 
que toutes Tes pariies peiànt les unes fiir les 
autres (ans tomber:; donc la feule pelànteur 
de la Terre (ur (on centre » jointe avec (â 
rotation à l'Equateur , équivaut à une vitefle 
dix - fept fois plus grande que celle de â 
rotation, telle que l'exige. la loi de Kepler , 
& l'excès de (à pefàmeur au Pôle équivaut 
au défaut de ia^vitefle de rotation dans cet 
endroit- là; donc la Terre, & par confè^ 
quent les autres Planètes fui vent la loi de 
Kepler dans leur rotation ; donc le Soleil 
qui n'eft autre, cbofe , comme on Ta dit plus 
haut , que le centre du fluide qui emporte les 
Planètes, doit avoir la viteflè qu'exige ia loi 
de Kepler ; donc cet Aftre devroit emporter 
ces corps qui (eroient fur (a furfâce avec h 
vîtefle qu'exige la loi de Kepler , & leur faire 
faire , félon cette règle , plufieurs révolutions 
en un jour. 

On dira peut-être que fi k Soleil avoit 
cette vîteflê de rotation , la lumière qu'il 
ianceroit feroit pouifée fur les tangentes de 
fk circulation & non ibr les rayons , comme 
elle fiût eflfèiSivement ; mais cette objeâion, 
qui combat 6c détruit le fyftème du vuide, 
tombe d elle-même dans celui du plein ; car, 
diuis ce (èntiinem, la méclKinlque par laquelle 
le Soleil propage fa lumière dans le milieu 
qui l'environne , eft la même que celle par 
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lacjuelle la î-oue d'une vîeHe propage le fort 
dans Je mîlîeu qui i*entoure : le point de là 
^brde'<iuî touche cette roue fè meut, dans 
ies vibrations ou iâutîlleitîehs , fur un rayon 
prolongé & non fur une perpendîcufaîre 
& tangente à cette' roue , & fi piufieuw 
cordes tendues comme ia prcraicre tou- 
choient cette roue dans tous les points de 
ià furface, tous <*es dîfïerens points leroîent 
îtîûs auffi fur deè rayons prolongés; là 
t^duche d'ether qui entoure immédidiemcnt 
le Soleil j eft por la viteflè de là cî^culatioil 
tendue plus fortement* que cette corde , & 
^yanl moins 'de vtfeffe que la furfàce' du 
Sôlerl^i elle réfifte au' mou venaient fur une 
tangente comme fait ceir^e corde par la 
iixalion dé tes deux extrémîiés; ainfi cha- 
cjue pcAnx de cette couche d ether (e meut 
fût des rayons prolongés & non fur des 
tangentes , dans les vibrations ou fàuiil- 
iemcnsi & communique ces vibrations de 
prèi en près aux autres couches tjui" Ten* 
toufe^t jurqu**» l'extrémité du tourbillon & 
par-delà, '- ' \> ; 

Ces taches ne (ont pas non plus àts corps 
qui paffèroient ièulement devant ie Soleil 
fans tomber fur lui , & qui décriroient des 
orbites pareilles à celles des Planèfes ; car 
nous (avons que Merture parcourt lediftjue 
Xblaire en ùx heures x or ceitë Planète eil 



élqigfké^ de cei Alfare ^ quaire aiUI« diamStrct 
lerrdlres, par cooiVquctif c^^ corps qui ne 
Croient ce cr^fei qu'eii 4ouze )our» & ikm 
iêroienit par la règle de K^épleri plus ëioi« 
goés du Soleil que i^ Terre , & ne paileroieni 
limais entre cet A(l.re & i^otre Pkmèie. 

Seconde Partie de la Trâpffjttiûn. 

Tous les phénomènes sVcQfdeni à dire 
que ces tacbes font dfs concrétions de mar 
tière fuifureuiè , aitreu(è » ou dutre iènK 
blable , qui fom folide^ â( plus infiammabie^ 
4C|ue nos nuages , &<:• 

, I •'' Elles pafoUIeiit npires & obicures m 
commencement & au fniliisu de ieuf jrçvo«- 
Million y & elles if changem en f9C|iie$ très* 
brillantes à la fin ( Mém* de l'AcaJ. 4mnif 
j dçip f mois di Juin), ce qui convient par* 
faifement à des concrétions folides ^ inâain^ 
mabiesy qui étant montées en exhafaiiions an 
haut de l'atmolphère foiairei & tombant par 
leur pe£inteur fur le Soleil quakid elles (bsit 
famaflees en maflês folides» Icw opaques au 
commencement de leur chute & bjfîllantes i 
la fin , où elles ibnt einbraie^s par la grajKfe 
chaleur de cet Aftre, dpnt elles le fom fort 
approchées. 

2.* £lles fon< leur révolution autotcr do 
Soleil en vÎAig^cinq fouis à^ demi» ou» en 
f^qmpiwfi ie r«ti^d€i^«Qi ^pai:fiot que kut 
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caufè favacicemant de la Teri:^ pendant c^ 

temps-* là, m vingt- fçpt >qur& & demi, 

parce que la doable direâion qu'elle$ onf 

autour du Soleil & vers cet Aftre , fait qu'elles 

paroriïènt aller tieaucoup plus lentement qua 

if elles n'avaient que h première y par laquellç^ 

files traverferoient le difque tourné vers Lt 

Terre en moins de fix heures , & qu'elles 

paroifleiit aller plus vite que fi elles n'avoieni 

que la direâion vers le Soleil , par laquelle 

dles paroîtroient même reculer en ùm con<^ 

iraire de la direftion qu'elles ont ; en forto^ 

que cette double direcftion leur donne une 

révolution moyenne, qui eft envîfon de vingts 

cinq jouïs & demi> Tuï le difque du Soleil. 

Un rocher qui tombeioit d'une grande hau^ 

leur fur la Terre & qtii (croit vu de la Lune,. 

^ une Comète qui feroh vue de la Terre 

& qui tomheroit fur le Sokil , paroîtroieni 

n'avoir pas plus de vitefle que ces taches. 

Cette dîredion ainff compofè'e lève vnf 
grande difficulié qu'on peut fair^ ici ^ favoir^ 
^%^ fi ces I9che$ étoient éloignées du Soteii 
aiHani que b règle cle Kepler i'ex%e er^ 
raifoii de leur révolution de vingt-cmq jours 
^ demi , eUes ne iêroient pasr emre le SeleK 
«^ in Terre durant une moitié de leur révo» 
luiion, & le SoieH ne feroit pas entre elfe^ 
^ la Terre durant l'autre moÎM^ , mais qu'elles 



pendant deux panies de leur révolution; 
que pendant ce temps-là elles (èroient invi* 
iibleSy étant ofFufquées par les rayons folaires, 
& par conféquent que le temps pendant le- 
quel on les verroît fur le Soleil (èroit plus 
court que celui durant lequel elles feroient 
invidbles. Je dis que cette diredion ainfi 
compolee , lève cette difficulté ; car qu'une 
tache s'étant formée à un bord du Soleil 
continue la route vers l'autre bord , elle ira 
toujours en approchant de ce globe , & ac- 
célérera la vîteflè de plus en plus par deux 
caufes , {avoir , parce que le tour qu'elle fera 
autour de cet Aftre fera de plus en plus étroit, 
& parce que fa vîteflè augmentera de plus 
en plus y>ar fà chute ; de forte que parcourant 
plus vite lefpace qu'elle parcourra aux deux 
côtés du Soleil & derrière cet Aftre, que 
celui quelle parcourra devant le Soleil, elle 
pourra être auflî long - temps invijfibie que 
vifible. 

Ce que nous avons rapporté dans notre 
premier phénomène d'après les Mémoires de 
rAcidémîe , (avoir , que ces taches fe chan- 
gent en facules à la fin de leur révolution, 
déiruit une conîe<îlure que l'on trouve dans 
la fuite de ces Mémoires, & qui (eroîtune 
difficulté înfurmontable, fi elle n etoît entière- 
ment renverlëe par ce premier phénomène. 
Cette coojei^ure eil que Us même^ taches 
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reparoîflènt après plufieurs révolutions : il 
n'y à pas de doute , fi cela ëioit , que ces 
taches ne fàuroîent être des nuages fulfu- 
feux , nitreux & folîdes, tombant lur le Soleil 
après qu'ils fe font formés. Mais fi parmi Je 
grand nombre de taches qui ont paru dans 
l'efpace de plufieurs mois ou de plufieurs 
années dans les difïerens endroits du Soleil, il 
s'en eft rencontré quelques-unes qui a voient 
à peu près la même latitude fur ce globe , 
& entre l'apparition defquelles il s>fl trouvé, 
entre certaines huit , entre d'autres vingt, 
entre d'antres fèpt cens quatre-vingt-trois 
révolutions, chacune d'environ vingt -fept 
jours & demi , efl-on en droit de conclurrc 
pour cela que celles qui avoient paru au 
commencement de chacune de ces révolu- 
tions étoient les mêmes que celles qui s'étoienk 
ftît voir à la fin î cela ne me paroit'pas 
fondé. Le premier phénomène rapporté dans 
ces Mémoires détruit cette conjedure ; car, 
puifqu'on a obfêrvé que les taches à la fin 
d'une première révolution fe changent en 
facufes , & qu'on n'a jainais vu les fà- 
cules fe changer en taches , il faut con- 
clurre de-là que ces taches qui paroîfîent fi 
long -temps après ne font pas les mêmes, 
quoiqu'elles aient la même latitude, & quoi- 
qu'il (e trouve un certain nombre de révo- 
lutions ^ chacune de vingt-fèpt jours & demi^ 
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entre elles. Le foupçon qu'on a qu'elles font 
\es mêmes n'eft guère mieux fondé fur cela 
que celui d'un Obfèrvateur qui fèroh dans 
^ Lune A & qui après avoir reniarqué que 
les nuages feroiem le tour de la Terre eu 
vu certain nombre de jours , s'imagînjeroit 
que deux de ces nuages fèroient les mêmes, 
parce qu'ik auraient paru à la même latitude 
de h Terre > & qu'il Çs, trouveroit entre eux 
huit y ou vingt » ou fept cens quatre -^ vingt-t 
trois révolutions , chacune de ce nombre d^ 

I'ours, quoiqii'il fut certain d'ailleurs que tou$ 
es uu^Si, au milieu, ou à la fin d'une révolur 
lion y 4^vinCknt çMr& & palets à fé difliper pa^ 
ieuç çéfolution en vapeurs ou en pltue. Les 
filtres phénoinènQs des taçhçs; font raoim 
fl^i$ à, 4i|]&cultés quç ççlui^cj , cqu\ui^ çax v$ 
fc voir. 

3,' Les çiçhes lipu^ paFoifTent I^rgçs au 
ITiilieu du dirqtt^ dt^ Soleil^ A iQt^ties. & 
efëlées à fts ç^}é^, cela pour deux raUbps; 
)a. pre^niçre, parce que leurs luaflçs étant, 
ÇQiiime nos uiiagesi» larges ^ plates, eil^^ 
DQUS préfentçnt }çur^ çôt^s &^ leur trai;>chant 
quand ^Il^s ipnt aux Ç9tc§ du Solçil^ & qu'elle^ 
nous prefèutent .Içijir grai^d^ fu^face quai^d 
pUiî$ foipt^au iiulieu.; fa fecpude^ p^ce qii^danf 
I^ fe^'oncl^ fituftûau.lçuf ifrrfaç^ tournée ver? 
fe. grande p^rii^dq Çolçil <?c.vers la Tcrrç 

pu. ^faiRe ,^ ^ n9m «ft. invJîh^ » .ét?nj 
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confondue avec cet Aftre, & que la parue 
«bfcure, qui eft edle qw nous voyons, 
aous paroît pour cette falTon effilée : le con-* 
traire arrive iotfqu'ellcs font au mîiieu di» 
Soleil, toute h furfôce qui eft tournée \er$ 
jDOus eft dans Vohfçi^rkéf & iè iàit apercevoir 
brge & non effiiée. 

4^"" Ces taches fom moins Qbfcures, que ne 
Vêft Mercure j. lorfqw'il. pa0è entre le Soleil 
& kTerre9& elles Qmt eaioujrées de nébu-^ 
iofités eiKore moins obfcures qu'elles» & 
qui bien fouveni en lient plufieurs eiitèmjble» 
c'eft-à-dire qu'elles paroiâênl à peu pm 
comme paroiilèm nos nuages, quand il$ 
poflènt devant le Soleil. Les emlfoiis épais 
de ceuK-*d, quand ils paflent devant cet 
Aflre, y paroiflènt comme ces tacbea, ni 
loui-à-faii obfcurs. comme Mercure, ni 
tout -^ à -r fait tranfparens; les endroits moin^ 
épais paroiflcnt comme des nébulofi^'s; ces 
derniers eutoureut les taches & en fient quel» 
quefois piufîeurs cnlemble ; en un mot , inos^ 
nuages jreflèmbient parfaitement à ces taches^ 
ëc prouvent fort Uen que celles-ci font 
d'tme nature fèmblable à ki Içn^^ 

y** Elfes cliangent contitiuelleihent do 
figure comme nos nuages, foit parce qu'elles 
& diviiènt en tombant, fbit parce qu'elles 
fe joignent plufîettis ensemble , ou fe fépa^ 
rent les unes des autres , foit parce qu'étant 
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les unes fupérieures, les autres inferieuies, 
& ayant une difïerente vîteflè & une diffé- 
rente obliquité à l'équateur folaire, elles fe 
cachent plus ou moins les unes les autres, 
foit parce qu'elles s'embrafènt & fe condi- 
ment par parties , enfin (bit parce qu'elles 
ont plus ou moins^ de leur malle éclairée par 
le Soleil , & invifible pour cetie raifbn. 

6/ Elles paroiflènt en des temps non 
périodiques , comme nos nuages , & paroif- 
lent même fubitement, foit parce qu'elles fe 
forment, & quelquefois même flibitement^ 
des parties inlènfibles , qui s'étant élevées en 
cxhalaifons, comme nos nuages , (^ conden* 
fènt comme eux , & fe mettent en maflès 
iblides fênfibles au haut de Tatmciphère 
folaire , foit parce que plufieurs petites taches 
invifibles par leur petiteffe , fe réunifiant , de* 
viennent vifibles; elles s'élèvent par ia mèmt 
caufe qui fait élever les vapeurs & les exhalai- 
ions qui forment nos nues ; elles retotnI>ent 
par leur pefânteur, non par petites parcelles 
comme nos vapeurs quand elles retombent 
en pluie, en neige ôc en grêle , mais toutes 
entières & en grande malle ; elles le changent 
enfin en fàcules, quand elles s'embn!rent,& 
elles diipnroillènt , Ibit par cette caulè , foit 
parce qu'elles pallent derrière le Soleil , ou à 
fes côtés, ou qu'elles s'éloignent trop de 
nous. 
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7,** Elles paroiffèm daiis une même zone 
iiir le Soleil & vers fon Equateur, parce 
qu'elfes font jeiées par leur force centrifuge, 
comme les Planètes , vers les plus grands cer- 
cles du tourbillon qui les emporte. 

8.** Enfin elles ont leur révolution ,^ les 
unes d'un peu plus, les autres d'un peu moins 
de vingt-cinq jours & demi, parce qu'elles 
le forment, comme nos nuages , les unes plus 
haut , les autres moins haut , & que pour cette 
raifbn elles ne (è forment pas toutes à la dif- 
tance qui convjent à la révolution de vingt- 
cinq jours & demi, mais plus ou moins haut 
que cette diftance, d'où vient qu'elles ont les 
unes plus, les autres moins de vîteflè au com- 
mencement de leur chute, & qu'elles ont 
les unes plus, les autres moins d'efpace à par- 
courir pour tomber dans le Soleil. Il paroîc 
donc par tout ce que nous venons de dire , 
que de toutes les hypothèfes fur la nature de 
ctt taches , celle-ci eft la plus raifonnable & 
Li plus conforme à tous les phénomènes , 
& que ces corps font, comme les Comètes, 
des produ^ions nouvelles qui fe forment & 
ie détruifènt dans le CieL 

Cinquième Corollaire. 

Les Comètes étant des tourbillons qui fè 
forment dans le fluide célefte prefïe extraor- 
dinairemeat entre les Planètçs^ femblables à 
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ceux qtti (e foiu ie tn dans nos rrvières <StLW 
les piie& d*an pont , les routes de celies qui 
paroiflènt au bout de la même période doivem 
^tre (èmblables ; quelquefois il doit ne s'en 
former qu'une par b preflion d^une Pfanéie, 
quelquefois M doit s*en forftier piufrenrs; 
telles font les cinq Comcics de 1 75 7, 1 75Î, 
f75p, & les deux de 1760; telfesomété 
encore les deux de 1 6S 1 & 1 6S3 ; telles orit 
été encore les quatre de l'année i J 5 9 » q«i 
parurent en même temps; 

I .* Les âémens des Comètes doivent hjt 
à peu près (èmbisMes , parce qù'étniit fonnëâ 
par la même preffion à peu près dans le mêwlt 
endroit , elles ont à peu près fa même difec* 
lion y & partent à peu près de la ittême haih- 
leur du Ciel , d'où il s*enftiit qu'elles tienneflt 
i peu près la même rome. 

2.."* Quelquefois il ne doit fe former qu W 
Comète feule , parce que la pofitioil dès 
Planètes , qui caufe la preffion de FéAt* 
néceflHre pour la fonnaiion de ces tourbil- 
Jons •, ne dure pas aflez long - temps pout 
qu'il s'en forme plufieurs ; quelquefois il 
doit s'en former plufieufs , parce que In pofi- 
tîon des PJanètcs dore aflez long -temps 
pour cela. Les Comètes de la période de 
foixante- quinze ans font du nombre de ces 
dernières , parce qu*eHes font fomiées par 
le partage d'une Planète dont le mouvement 
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feft lent fous un pokit fî!xé , qui eft le tour- 
billon tie Sirius. 

Les Comètes qui ont accompagné ceîfe 
<îe I 682 Âcellede 1759 , n*ont pas eti.ïes 
inéfiies éîémens que ces tfeti^ dernières, 
parce que fA ^ofiiîon âe fa Plâhèie, qui a 
été cau(è de feur formatton, aynnt changé 
contîniieîleitient , telaftiteméiit âti tourbillon 
*dé Sîrms, la dirèflîon de la forcé proje<Sîte 
•d^k avoir ituffi changé 'contrnuellertienf. 
'Cette dfreft{6n jpeut tnêiYie avoir changé au 
p^irt 'quVBie ait été toufnée; Vcfrs i'ofrtem 
p^our tfertarils de ces tourfcffflôns trohiéiaîres^ 
^ vers l'ocddèii^ pbnr d'auttes , ïtnvant que 
ces Comètes auront été formées dams Tangte 
'oriental ou occidental qufe le tourbîlloti 
planétaire aura fait avec cehiî de Sirius. 

La Comète de 1682 ne fut (uivre que 
d'une autre en 1683 , & celle de 17J9 a 
"été fui vie des deux Comètes de 1760, & 
précédée des deux de 1757 & 1758 ; mats 
ces cinq dernières ont été plus petites qu'a 
les deux premières ; la raîfon en eft que la 
preïÎTon étant égale dans lès deux révolutions 
différentes, la maffe totale àQ% totirbiflons 
dok avoîf été égale : ia maflè totale de. ces 
tourbillons ,peut avoir été plus partagée, dans 
cette detiiicre révolution que dans ïes précé- 
dentes , palxe que les Planètes inférieures (e 
trouvant fur le diamètre où la preffion s'eft 
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ceux qtiî fe fotmeiTt dr/ i>arteige. Il n;eft 
les piles d'ttn toont , ^^-^ - q"« ^^^^ Comètes 
paroiffentauboutf»/ • ont paru a peu près 
être fertiblaMes;^/ ^^voIutiondelaTeire, 
former qu^irti^ '^ ^ augmentaiion que cette 
«udqurfofs -' ^^«^ produite a la preffionde 
telles font ' -"^"rç à Saturne, dans fon paf- 
1 7S o ^loi'c Sirîus. II n'y a rien, comme 
encor '' ^"^ ^^ vraî-fcmblable dans toutes 
^ explications, quand on fait ce que c'eft 
p, ^'iiiie Comète , ni rien dont on ne voie 
/Jos les jours des exemples dans les tourbil- 
lons qui fe forment for nos rivières ; mais 
on ne (àuroit donner , & (ans doute on ne 
nous demande pas , des démonftrations fur 
une matière fi compliquée , & dont les obr 
fervatîons font encore rares & imparfaites. 

Sixième Corollaire. 

Le retour des Comètes d'une ipême pé- 
riode s'explique fort bien dans le intiment 
du plein & de rimpulfion. 

On en a vu la preuve dans toute la fuiie 
de ce Traité , & il eft inutile de répéter ici 
ce qu'on en a dit plus haut. 

^ Septième Corollaire. 

On ne fàuroît foitenir que les Comètes 
font des Planètes, dans le (èntixiient du pto 
iSc de rimpulfion. 

Car 



\pES Comètes. Lh. JIl. ^^i 

ces Aftres n'ayant dès -lors qu'une 

<- <rale vers le Soleil ou vers la 1 erre, 

<^ > projeAile dont la diredion eft 

]: <• xjrtent, &dont la caufe eft le 

t;v .aide qui emporte les Planètes, 

oient jamais être rétrogrades , ainfî 

. wnfeurs du fenlîment de l'impulfion & 

|jlein ne peuvent foûtenir que les Comètes 

^ont des Planètes. 

Conclusion. 

I a Les apparitions périodiques & les rétro- 
gradations des Comètes ne (ont pas des 
preuves contraires à Texiftence d'un éther 
derile, dans les efpaces interplanétaires; elles 
font pluftôi des preuves de i'exiftence de ce 
fluide, puifque la matière de ces Comètes eft 
Téther ïnême, qui étant prefîc & frottant for- 
tement èon'ire les tourbillons des Planètes, 
iorfqu'elles reflerrent extraordinairement le 
canal dans lequel ce fluide eft contenu , fe 
met en tourbillon , dont les couches înfé- 
• rîeures frottent les fupérieures contîgues, & 
deviennent lumineufes par ce frottement. 

2.*" Ces mêmes apparitions périodiques 
& ces rétrogradations ne prouvent pas né- 
cefîàîrement & infailliblement que les Co- 
mètes foicnt des Planètes, piiifque ces phéno- 
mènes conviennent aufli à bien d'autres corps 
qui ne font pas dçs Planètes ^ entre autres 
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à des lourbillons. Les habitons de la Tirre 
font à i'égard des Comètes » dans la même 
pofition où des peuples qui vi vroieni enfermé 
dans une ville telle que A (jig. y) fituéc 
dans une ifle , comme ABC, entourée d'un 
détroit drcidaire -D-E j; feroient à Tégard 
<fes tourbillons d'eau qui fe formeroient dans 
ce détroit, torfque le flux & reflux y entre- 
roit avec force. Ceux de ces fcabiians qui 
n'auroient pas obfervé avec aflez d'affidwiié, 
pour voir quelques-uns de ces tourbillons 
îe décomposer, & qui les verroient repaflèr 
périodiquement fous leur vîlie j les prendroient 
pour les mêmes tourbillons toujours exiftans; 
iis feroient deux claffes de ces tourbillons, 
l'une pour ceux qui iroiem vers l'orient lorf- 
que fa' Lune fèroit occidentale, Tauire pour 
ceux qui iroient vers l'occident lorfqueb 
Planète feroît orientale; ils calculeroîent les 
4liAances ou di^rens lieux du détroit* des 
côtes de Fifle où ces corps devroient être 
avant & après ieur paiiàge fous les murs de 
leur ville , comme on calcule les difhncesdes 
Comètes lorfqu'elles ont dî(paru, & piédi- 
roient à coup fur leur retour. Mais ceux qui 
nyant obfervé ces tourbillons avec autant 
d'affiduité qu'Hevelius a obfervé les Comètes, 
€n auroicnt vu quelqu'un (è décompofer fous 
leurs yeux, en raifonneroicnt autrement; ils 
jugeroient que ces corps ne feroi^t pa& 
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toujours exîftans, & que leurs apparitions pé- 
riodiques ne ièroient pas le retour des mêmes 
tourbillons 9 mais qu'elles feroient Teffet de la 
formation nouvelle &p^fiodiqiiedenouvcau3c 
tourbillons , àl^ccafioii-de la.pofition pério- 
dique de la Lune & de là preflion fur le 
fluide qui eft entr'elle & la mer. Si l'on appli- 
que ceci aux Comètes, on trouvera que la 
comparaifbn eft jufte dans tous Tes points. 

FIN. 



£x TRAIT des Regiftres de P Académie 

Royale des Sciences, 

Du 22 Août 1759. 

jVl o N s I £ tJ R le Gentil & moi , qui avions été noRH 
mes pour examiner un Ouvrage du P. Bertier,' de 
ï'Oratoire, Correfpondant dé l'Académie, intitulé: 
Phifique des Comètes , en ayant fait notre ri^port , 
l'Académie a jugé que cet Ouvrage pouvoit être im- 
primé fous fon Privilège , en foi de quoi j'ai figné le 
préfent Certificat. A Paris, le vingt -ti-ois Août mil 
fept cent cinquante - neuf. Stgne GRANDJEAlf 
j> E Fou C H Y, Secrétaire ^trpétuel é l^ Académie Royak 
des Sciences. 
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ERRATA. 

fàft 4f, Ugne t^, 1551, Ufei 1577^ 

ûfe^ (bmmets. 

^i, «2/, baromètre, £/^ thermomètre. 

. ^i, ip, P^^^S* ^igftcii, propofîtion> life^ 

preuve. 

'tjês après la Bgae Jij, ajoute? nova prouverons Ht 
X.^ Phcn.dans la Pirop. m, Phcn. II. 
///, /, efacei i.* 

ij^, S, d'un an, lifei 3 ± mois. 

ij^9 i^ , on va le prouver , /ife^ on Ta prouvé. 
/-fi* -«l'y* IV Prop. Zf/J^ Lîv. 1. Prop. U 

'/ / / , i <>, accéléra , ùfe:^ accélère. 

/ â^S, ly^ 20 & 2ft ajou/e^ liv. I. 

i^ffs ty b' iS, retranche^ dam le côcé oppo(e« 

tpS» * o» retroJîckei autres. 

i^y, ^7, fa, lifiih. 

^00, t f9 retranchei après la <Iîvîfion, 

ihid, à îaftt de la Ugne t (f, ajoûtei après fa dîvlfîohw 
^ 02, f, comme fait un , iifei non plu» c{u*uju 
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